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I E n qu'il n’y euft point T J % 9 * 
encore d’exemple en Fran- coAou ^ 
ce, qu'un prince fuft venu 
a la couronne , d’un degré aufli éloi- 
gné que celuy où fe trou \ oit Henry 
roy de Navarre à l’efgard du roy 
Henry III. n’eftant Ion parent que 
du dix à l’onziefine : neantmoins 
c'eftoit le fèntiment des peuples ôc 
des plus célébrés lurifconfultcs , que 
cette fucceflion s’eftendoit fans bor- 
nes à tous les princes de la ligne > 
mafculine. Aufli , ceux qui l’en 
vouloient . exclure ne prenoient pas 
pour prétexte i’eioignement de la 

A ij 




1 .v 4 Abbrege* Chronol. 
j parenté au delà du feptiefme , mais 

T le defaut de la religion j Et ils cro- 

. yoient Juy avoir tellement fermé 
. .toutes les advenues tant par l'edit de 
teünion , qu'ils avoient fait jurer Ci 
Iblemnellement aux Eftats Generaux 
6c au defFun& roy , que par la bulle 
du Pape Sixte , & qu'ils s'imagi- 
noient qu'il n'en pou voit jamais ap- 
procher , mefme en fe convertif- 
fant. 

Durant la nuit du fécond au troi- 
lîefme d'Aouft , lors que fon prede- 
ccllèur eftoit à lagonie, il< tint plu- 
fîeurs confeils tumultuairement dans 
le mefme logis avec fes plus fidelles 
ferviteurs : puis lors qu'il Iccut qu'il 
alloit rendre l'efprit , il fe retira en 
fon quartier à Mcudon , fuivy d'a- 
bord d’un allez bon nombre de 
nobldfe , qui l'accompagnoit par 
curiolité pluftoft que par affeécion. 
Là s’eftant renfermé dans la cham- 
bre, il confultoit tantoft avec les 
uns, tantoft avec les autres , leur tef. 
moignant à tous une grande confi- 
dence , mais fe defEant généralement 
de tous. 

Quelques-uns, mais en petit nom- 






Henry IV. Roy LXÏL $ 

bre , luy jurèrent fidelité (ans aucune i jSy. 
condition. Biron , le pins confidera- cnMonft. 
ble,& le plus impétueux de tous ceux 
qui (e trouvèrent la , croyant que le 
royaume s'alloit démembrer , com- 
me il l'avoit efté fous la fin de la ra- 
ce Çarlienne, tefmoigna qu'il de/î- 
roit avoir la comté de Périgord pour 
(a part. Le roy donna charge à San- 
cy de (a luy offrir. : mais Sancy qui 
ne pouvoir pas prétendre un pareil . 
advantagepour luy-mefme , le fceut 
(i bien piquer de generofité , qu'il re- 
nonça à cette demande , & s'en alla 
avec luy trouver les Suiifes, pour les 
perfuader de demeurer au fervice du 
nouveau rpy. La crainte qu'ils eu- 
rent de perdre leur monftre fut une 
puilfante raifon pour les y retenir; 
quelques uns neanunoins fe désban- 
derent. 

Ce (ècqurs fut un grand advantage 
pour le nouveau roy : mais du refte il 
eftoit fans argent & fans crédit^; les 
princes de fon fangn'avoient ny pou- 
voir ny volonté de luy ayd’er ; le 
vieux cardinal de Bourbon eftoit fon 
compétiteur ; l'ambition du cardinal 
de Vendofine luy faifoit de la peine 
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^ 'humeur du comte de Soifïons s*ae- 
ÜÜÜ* C ordoit mal avec la lîenne ; le prin- 
ce de Conty frere de ces deux prin- 
ces eltoit de peu d'effet , à caufe de 
fà furdité & de les autres defauts 
naturels j Montpenlïer leur coufin, 
Je plus riche & le plus paillant de 
tous , vouloit bien qu'il fufl Roy, 
& n'en eult jamais fouffert un au- 
# tre ; mais il delîroit que fans aucun 
delay y il abjurait là religion. 

Qnant aux feigneurs qui fe trou- 
vèrent dans l'armée du deffimt Roy, 
ils n'eftoient gueres bien intention- 
jiez pout luy. Ceux qui avoicnt elle 
en faveut , apprehendoient qu'il ne 
fe vengeait des mauvaifes imprelîîons 
qu'ils avoient données de luy à leur 
mailtre ; D'ailleurs ils euffent bien 
voulu conferver le pouvoir qu’ils a- 
voient eu en l’autre cour ; Et dans ce- 
te intention ils entretinrent leur ca- 
bale fèparée quatre ou cinq ans du- 
rans. Les autres craignoient qu’il ne 
donnait leurs charges à fes Hugue- 
nots 3 & les Huguenots melme appre- 
hendoient fort qu'il ne changeait de 
religion.Ces deffiances qu'ils avoient 
çonceuës il y avoit long-temps y 

■u. ¥' 



\ Hehr* IV. Rov LX^I. 7 
commencèrent à palfet dans leur ef* 1589» 
prit pour des veritez prochaines 3 go Àoutt* 
quand ils le virent prés de monter fur 
le thrône. 

Ainlî il ne fçavoit de qui pren- 
dre confeil : toutes les refolutions luy 
fèmbloient perilleufes , il voyoit au- 
taut d’inconvénient à fe faire prom*. 
ptement Catholique , comme à per<- 
lifter dans le Huguenotifme , & le 
milieu d’entre ces deux extrémitez 
avoit les inconvénients de toutes les 
deux. Tandis qu’il rouloit ces diffe- 
rentes pensées dans la tefte , il fe fit 
une aftamble'e de noble (fe tout con- 
tre fon logijjDans laquelle 3 il fur re- * 
folu qu on luy declareroit que la qua- 
lité de Trts-Chrcftien , efiant ejjenttellt 
à un Roy de France dl nepouvoit pat re- 
cueillir la couronne cfuavec cette condi~ 
tion. Le duc de Longueville fe chargea 
de luy porter cette parole : comme 
il fut à fa porte il eut quelque con- 
lîderation & lafcha le pied , mais 
François d’Ofurintendant des finan- 
ces , la prit &: la porta hardiment. 

La nui<ft fuivantê, le Roy tint con- 
feil avec cinq ou fix de fes plus in- 
times amis pour faire refponfc à*la 

A mj 



* Abbrege* ChronoîT 
MS9* nobleue : laquelle au melme temps 
eoAouft . eftoit toute alTemblée dans le logis 
de François de Luxembourg duc de 
Piney. il fut refolu dans fon con- 
seil , que quoy qu'il en pu ft arri- 
ver > il perievereroit pour lors en la 
croyance j Dans l'aflèmblée il fut ar- 
refté qu'on pouvoit le reconnoiftre 
avec ces conditions ; Qu'il feffiin- 
ftruire dans fixmois ; Que cependant 
il defendifi 1‘ exercice de la nouvelle 
religion ; Qutl riadmift point aux 
eharges ny aux emplois ceux qui la 
frofejfoient , & qu'il ptrmifl à la no- 
blfjfc de députer vers le Pape , pour 
luy faire entendre & agréer les caufes 
qui laportoient de demeurer à fon fer- 

vice . Il confentit facilement à tous 
ces poinds > horfmis au fécond ; en 
recompenle duquel il promit de 
relhblir par tout l'ex:rcice de la 
religion Catholique , & de remet- 
tre les Ecclefiaftiques dans leurs 
biens. 

Il y en eut plulïeurs qui lignèrent 
cét accommodement à regret , & 
quelques-uns qui le réfutèrent ab.- 
folument; entre autres Efpernon & 
Vitry. Le dernier fe jetta dans Pa- 
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ris s 6c Ce donna pour un temps à la 
ligue : l’autre ayant protefté qu'il 
ne feroit jamais ny ligueux ny Es- 
pagnol , demanda Ton congé , mais 
accorda quelques jours au nouveau 
toy. pour lever le fiege dè Paris avec 
honneur. Efl>ce qu'il craignit que 
ce prince , auquel nouvellement il 
avoit rendu de mauvais offices au- 
près de Henry III. ne luy joüaft quel- 
que mauvais tour, ou s’il appréhenda 
qu’il ne luy empruntait quelques 
grandes Tommes d’argent à ne ja- 
mais rendre ? Quel que fuft fon 
motif , fon exemple fut caufe que 
la plus grande partie de l'armée fe 
débanda ; aufli le roy luy en garda 
toute Ta vie un refTcmiment , qui en- 
fin caufa de grands maux 

Du codé de la ligue, les Parifiens, 
lors qu’ils fceurem la mort du roy, 
confiderant pluftoft la grandeur du 
peiil dont ils avoient tfté li proches, 
que l’énormité de ce deteftable par- 
ricide., firent des réjoüillances pu- 
bliques, allumèrent des feux de joye, 
drefiferent des tables par ..les rues , 
quittèrent les efcharpes noires , 6c 
en prirent de vertes , courant efpec- 
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1 5%9» duëment de la ville aux retranche- 
epAouft . mènes , & des retranchements à la 
ville. 

Cependant le matin fur les dix 
heures fe fit le fameux duel d’entre 
Iean de l’Ifle Marivaut & Claude 
de Maroles , tous deux fort braves 
gentsd’armes. Le dernier bien plus 
adroit , quoy que beaucoup plus 
jeune , avoit genereufement receu 
le deffi de l'autre. Ils choifirent pour 
champ de combat , la campagne de 
derrière les Chartreux. Maroles ad- 
dretfa fi jufte , qu’il tua Marivaut 
d’un coup de lance dans l’œil. Il ren- 
- dit ganereuferrient fon corps aux roy- 
aliftes, & le contenta de fon elpée & 
de fon cheval pour marques delà 
vi&oire. 

Quand les Parifiens le furent un 
peu remis de leurs premiers trans- 
ports 3 ils fe trouveront tous de ce 
Sentiment, qu’il ne faloit point rece- 
voir un Prince Heretique dans le 
thrône de faint Louys. Cette relo- 
lution parut fi belle & fi chreftienne* 
i qu’elle fut embrallëe par ceux mefiî. 

me qui avoient toujours detefté la 

ligue comme une faction* Aulfi par 
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tout le royaume elle attira dans le 
party grand nombre de perfonnes 
vrayement pietifes & fort confid éra- 
bles ; qui y demeurèrent jufqu'à ce 
que laxonverfion du roy euft fàtisfait 
leur confidence, & affiné la religion 
Catholique:caràdire le vrav elle euft 
couru grand'rifque > fi on n'eu ft pas 
obligé ce prince a fè convertir. 
Mais d'autre part Henry III. fur le- 
quel la fureur des peuples porcoit 
la vengeance de la mort des Guifes, 
n'eftant plus au monde , leur cha- 
leur auflî eftoit tombée tout d'un 
coup , & les efprits n'ayant plus 
ce't objet en veuë , ne fe remuoient 
plus avec mefme violence. 

Le duc de Mayenne confiderant 
toutes ces choies peut-eftre avec 
plus de lenteur qu’il n'en faut dans 
de fi grandes & fi prellàntes occa- 
fions, ne fçavoit à quoy fe refoudre> 
Ses amis luy confeilloient de fe fai- 
re déclarer roy pour recueillir Sc 
reunir enfembie tous les membres 
espars de fon party ; Et quoy que 
cét ad vis ne piuft pas aux Seize , ny 
à Mendoze ambaflàdeur d'Efpagne, 
fiefc-eeque fila.chofe euft efté faite, 

A vj 
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1 f il euft bien falu qu'ils y eulîcnt con- 
fenty.Les autres vouloient quil sac 
commodaft avec le roy , qui luy of- 
froit des conditions tres-advantageu- 
Tes, & partageoit prefque le royaume 
avec lny. Les plus fàges le prelïoient 
de déclarer aux Catholiques de l’ar- 
mée royale , que tons lès reflenti- 
( ments eftant efteints par la mort de 
Henry III. à laquelle il n'avoit pour- 
tant rien contribué, il n’avoit plus 
d'intereft en cette caufe que celuy 
de la religion 5 Et que partant il les 
prioit qu'ils fe joignirent à luy pour 
obliger le roy de Navarre à ren- 
tter dans la vraye Eglife, ou s'il n'y 
rentroit pas, pour eneftre un au- 
tre du fang royal tel qu’ils juge- 
roient à propos. Mais il n’embraf- 
la aucun de ces trois advis , & fui- 
vant celuy des Quarante & des plus 
notables bourgeois , il rcfolut de 
proclamer roy Charles cardinal de 
Bourbon ; ce qu’il ne fit pourtant 
qu'à quarre ou cinq mois delà. 

Ce fut donc en vain que le nouveau 
roy eflaya divers moyens pour le flé- 
chirai n'en put tirer d’autre refponfe, 
finon que ion party n’emendroit à 
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aucunes conditions qu'il n'euft mis 1589. 
le cardinal en liberté , & qu'il ne ~~ 
fuft rentré dans l’Eglife. Cependant 
comme il connut que le duc luy 
desbauchoit plufîeurs capitaines 
autant par les carellès des coquet*- 
tes de Paris , que par Tes prefènts 
fecrets , il refolut de décamper Ôc 
d*aller en Normandie, pour s'afïùrer 
des vi les dons les gouverneurs n'e- 
ftoient point encore attachez à la li- 
gue. Il fe failoit auffi pour recueil- _ 
lir l'argent qui eftoit dans les reçep- 
tes, & pour recevoir le fecours d'An- 
gleterre : mais auparavant il accom- 
pagna le corps de Ton predecelfeqr à 
S. Cornille de Compiegne, & en 
chemin faifant il prit Qccil fur Oyfe, 
Meulan fur Seine,Clermont en Beau- 
voifïs, Sc Gifors en Normandie. 

Il fut contraint après cela d'accor- 
der le congé à fa noblefîè pour al- 
ler faire la récolté : mais il envoya 
ime partie defes troupes avec celle 
de Picardie commandée par le duc 
de Longueville j une autre avec celle 
de Champagne conduite par le Ma r- 
refchal d'Aumont > & mefme quel- 
ques compagnies .en Angoulmqis a- 
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J S $9» vec k duc d'Efpernon , afin de laifïèr 
’ ' croire qu'il ne s'en alioit en ce pays- 

là que par (bn ordre. 

Les plus affectionnez à la liberté 
publique , difoient que c'elloit aux 
eflats generaux à vuider une qufe- 
ftion- fi importante que celle d’une 
couronne j; aufli le roy les avoir 
afîîgnez à Tours au mois d’OCto- 
bre , & le duc à Paris au mois de 
Novembre , quoy qu’en effet l'un 8c 
l'autre ne le fi fient que pour amufèr 
les peuples. Ils n'onblierent pas cha£ 
cun de fon codé , de donner advis à 
tous les princes de leurs amis de ce 
qui s'eftoit pafsé,& de rechercher leur 
afliftance. Ils eftoient tous deux à peu 
prés de mefme aage , 8c tous deux 
fort vaillants. Leduc de Mayenne a- 
voit efté jufques là en réputation 
deftre meilleur capitaine: mais ilia 
perdit bientoft, parce qu'il manquoit 
de célérité , qui en eft une des prin- 
cipales parties. 

En effet; il eftoit tardif à (ère- 
foudre , encore plus lent à exécu- 
ter , négligent à pourfuivre fes ad- 
vantages , pelant de corps , grand 
donneur x & grand mangeur. La 
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mefme parefïè engourdi doit (es fe - i 
cretaires & Tes officiers domeftiquesj 1 
Il (e trouvoit quelquefois des pa- 
quets de gtande importance qu'ils 
laidbient deux ou trois jours fur une 
table fans les ouvrir. Ceux qui ma- 
nioient ; tès finances eftoient prodi- 
gues 8c mauvais mefnagers , il n'a- 
voit jamais d'argent au befoin. Sa 
lenteur lafloit les plus efchauffez , & 
fa gravité morne , pour ne pas dire 
/ùperbe , rebntoit fis plus fideiles 
partions ; comme {es defitances 8c 
fes jaloufies continuelles dégou- 
ftoient 8c ofFenfoient ceux de qui il 
pouvoir eftre àflifté. Leroy au con- 
traire , ne fè monftroit point chiche 
de carefles 8c de belles paroles, tefe 
moignoit de la confiance aux princes 
dont il tiroit du fecours , eftoit affa- 
ble 8c familier , prompt , a&if, 8c vi- 
gilant, ne fe tenant pas fi long- temps 
au li£t que le duc le tenoit à table > 
avec cela efpargnant & mefnager ju£ 
qu'à l'éxcés : mais qui donnoit de 
bonne grâce quil ne pouvoir pas 
refufer. 

Quant aux deux partis , cefuy de- 
là ligue dfc oit bien le plus, grandicar 
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1589. ilavoit tous les peuples , pre'fque 
“ toutes les grandes villes , tons les 
parlements, horfinis Rennes,& Bour- 
reaux ( encore ce dernier ne recon- 
nut le roy qu’un an apres) la meilleu- 
re partie de l’ordre ecclefiaftique , 
le fecours d’ECpagne , l’adveu de 
Rome , & tous les princes catholi- 
ques , horfrais la republique de Ve- 
nife & le duc de Florence. Mais il 
n’y avoit point d’union entre Tes 
chefs , & pas afïez d’autorité dans 
Ton General pour bien joind e ces 
pièces découfuës , qui éftoient plus 



Le party royalifte avoit tous les 
princes Proteftants pour amis , pres- 
que toute la noblefîe 3 les officiers 
de la vieille cour , & les Huguenots 
avec leurs vieilles troupes endurcies 
à toutes fortes d'cfprcuves, & preftes 
à tout expofer pour faire unroy de 
leur religion. Aulfy luy rendirent- 
ils de tres-fignalez fervices;& ils luy 
en euflènt rendu de bien plus grands, 
fi la deffiance de fa converfion ne 
les euft refroidi s. Quant à la nobleffe, 
n’ayani point de paye , elle fi 



opposées entre elles qu’au roy mef- 
me. 
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comme par quartier a un mois ou cinq 1585». 
femaines de iuitte tout au plus, apres en Sep- 
quoy elle fè rctiroit dans Tes mai- membre. 
(ons,& celle d'une autre province ve- " 
noit à ion tour prendre fa place. 

Il ne luy reftoit que trois mille 
hommes d'infanterie Françoife, deux 
régiments S ui liés , & douze cents 
chevaux : avec cela il defcendit en 
Normandie le long de la Seine. N. 
le Blanc-Rolet , homme de cœur 
8c de jugement, gouverneur du pont 
de Larché , fut le premier qui fè 
déclara pour luy , eftant venu au 
devant , luy apporter les clefs de fa 
place. Emar de C hâtes luy envoya 
la me fine afïurance pour Diepe , & 
Gafpard de Pelet la Verune pour 
la ville 8c le chafteau de Caen. Ces 
heureux fuccés rengagèrent au fîe- 
ge de Roüen : Aumale & Brifîac 
eftoîcnt dedans avec douze cents 
chevaux ; 8c neantmoins comme le 
peuple commençoit à s'esbranler , 
ne s'afïurant pas trop fur leur con- 
duite ny fur leur valeur , le duc de 
Mayenne jugea neceffaire d*y aller 
luy-mefme. 

Il avoit prés de qrçatre mille che- 
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& quinze mille hommes de 
> car Henry Marquis de Pont 
J duc de Lorraine , après la pri- 
fe de Iamets , l’eftoit venu joindre 
avec mille chevaux , Chriftofle de 
BalTompierre avec quatre cornetes 
de Reiftres , le duc de Nemours a- 
vec trois mille fantaflïns & qumze 
cents chevaux > Balagny avec deux 
mille hommes , & le duc de Parme 
luy en avoit envoyé autant. Le roy* 
lie croyoit pas que cette armée puft 
fcftre lî-toft prefte , ny qu'elle duft 
marcher de ce cofté-là. Quand il 
fceut qn’elle venoit à luy , il dé- 
campa de devant Rolien 3 & alla 
rendre la ville d’Eu : mais il fut 
ien eftonné lors qu’on luy vint 
dire qu'elle avoit pafsé la Seine à 
Vernon. 

Il vit bien alors qu’il n’y avoit 
point d’autre party à prend e 3 en 
attendant qu’il euftramaflè fa noblefc 
fe 8c Tes amis , que d- fè retirer fous 
les murailles de Diepe ; Et peut-eftre 
qu’il n’en euft pas eu le temps , fi la 
célérité de l’armée du duc de Mayen- 
ne n’eufl: pas efté retardée par l’ab- 
fènce du chef: car il eftoit couru e n 
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Henry IV- Roy LXII. 19 
polies de Mantes à Beins en Hay- jfS?. 
naut , pour conférer avec le duc de en Sep- 
Parme. tembre. 

Lors qu'il fat de retour , il fit 
de/féin d acculer le roy dans ce coin- 
U y Et pour cét effet il reprit toutes 
les pences places d’alentour. Avec 
celail s'imagirioit le pouvoir inveftir, 

& puis l'envelopper tout-à-fait : ce 
qui luy fèmbloit fi facile & fi indu- 
bitable , qu'il efcrivit par tout, mef- 
me en Efpagne , qu'il tenoit le Bear - 
nois enfermé dans un lieu d'où il ne 
luy pouvoit efchapper , à moins que 
de fauter dans la mer. 



Le parlement de Tours en eut fi 
grand'frayeur , qu'il envoya des dé- 
putez propofèr au roy d'alïbcier le 
vieux cardinal de Bourbon à la cou- 
ronne j & le roy luy mefme efpou- 
vanté par les timides confeils de ceux, 
qui efloient auprès de luy, & ap- 
préhendant , que les barques qui def- 
cendoient de Roiien , & les va if. 
féaux que de duc de Parme preparoit 
à Dunkerque , ne l'inveftiffent par 
mer aufli bien qu'il l’eftoit par terre» 
mit en deliberation s'il de voit s’emi 
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barquer pour fe fàuver en Angleter- 
re. La pluralité des voix Peuft em- 
porté de ce cofté-là , fi les hardies 
remonftrances du Marefchal de Bi- 
ron qui pou voit beaucoup auprès de 
luy , n’euflènt fait rejetter ce lafche 
confeil. 

Il fe logea donc à Arques, qui eft 
un bourg avec un chafteau fitué fur 
une éminence , à une lieue & demie 
de Diepe, entre les deux cofteaux qui 
enferment la vallée où coule la pe- 
tite rivière de Bethune , de l'embou- 
cheure de laquelle la mer fait le port 
de cette ville- là.Le duc Ce logea fur le 
cofteau de main gauche, & attaqua 
le fauxbourb du Polet. En ayant 
cfté repouflè , il fe tint coy trois 
jours durant fans rien entreprendre. 
Le quatriefine il fit un grand effort 
pour gagner les retranchements du 
roy : mais y ayant perdu cinq cents 
hommes il fe retira. Apres cette ten- 
tative, il fut encore deux jours en re- 
pos , puis il defeampa, & ayant fait 
une marche de 7. ou, 8. lieues , il fe 
rabbatit tout d’un coup proche du 
Polet,& commença à le battre de dix 
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pièces de canon , mais c'eftoit de fore. 1 5 8 9. 
loing & fort lentement. Le dixiefme ' 
jour il leva entièrement le fiege , & 
le retira bien avant en Picardie. 

Outre fa lenteur & fon incertitu- 
de , il y avoit d'autre entraves non 
moins pefan tes , qui l’empefchoient . 
de fe remuer avec la force & la 
promptitude que requièrent les gran- 
des entreprifes : Ces Allemands & 
fes Suiiïès refufoient de combattre. 

Ci auparavant il ne leur payoit leurs 
monftres 5 Et ils eftoient prez à toute 
heure d'en venir aux mains avec les 
François » pour les querelles qui font 
ordinaires entre les differentes na- 
tions. D'ailleurs tous les chefs de 
ion armée , tenant la prife du roy 
ou fa fuite indubitable , difputoienc 
déjà entre eux du partage du royau- 
me. Le marquis , du Pont croyoit 
que la couronne luy eftoit deuë % le 
duc de Nemours , le duc & le che- 
valier d'Aumale fe mocquoient de 
fès prétentions, 8 c n’ayant pas moins 
de jaloufies entre eux que contre 
luy , fe morguoient auffi à tou- 
te heure les uns les autres. Voilà ce 
qui dés la première defmarche fit. 
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voir l’mpuifïànce du duc de Mayen- 
ne & de la ligue , & ce qui donna 
au party royalifte une Ci mauvaile 
opinion d'elle , & une fi bonne de 
luy-mefme , que depuis ce jour-là 
il ne fît plus de difficulté non feule- 
ment de l’attendre par tout ailleurs, 
mais encore de l’aller chercher avec 
des forces inégales. 

Avant que d'entrer plus avant 
dans cette confufîou de troubles , il 
eft bon de marquer la difpofition du 
dedans de laPrance & du dehors, 
à l’endroit des deux partys. Le Pa- 
pe Sixte s’eftoit déclaré pour la li- 
gue, parce que les premières nom. 
velies apres la mort de Henry III. 
luy rapportèrent qu’elle eftoit mai- 
ftrefïè abfoluë du royaume , & qu’il 
croyoit que dépendant de luy , elle 
luy laifferoit faire un roy qui luy 
foufmettoit entièrement fa courons 
ne. » 
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Le roy d’Efpagne ne vouloir point 
terminer cette grande querelle, com- 
me il euftpû faire fort aifément, s’il 
euft commandé d’abord' au duc de „ 
Parme d’entrer en Frâhcè, & dele v ‘ 
joindre au duc de Mayenne : mais 
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il avoit intereft de ruiner ce royau- 
me par Tes propres forces , pour en 
erracher quelques lambeaux. Dans 
ce deffèin , il ne donna jamais au 
duc que de petits fecours , & de bel- 
les promeflès jointes avec beaucoup 
d'oftentation. Auflï le duc ne prit 
jamais de lîncere ny d’eftroite liai- 
ion avec luy ; Et connoilfant conir 
me il faifoit fes intentions il avoit 
fouvent bien plus de crainte & d’em- 
barras des troupes qu’il luy four T 
niiïbit * qu’il n’en tiroit de fervi- 
ce. 

La feigneurie de Venife & le duc 
de Florence avoient intereft qu’il y 
cuft un roy en France pour contre- 
balancer la trop grande puiiîance de 
celuy d’Efpagne , qui s’elevoit fiir 
leurs telles. Ainli la feigneurie re- 
connut d’abord Henry 1 V* nonob- 
liant les oppolîtions du nonce du Pa- 
pe,& de.l’ambaftadeur d’Efpagne ; Et 
le Florentin offrit de luy prefter trois 
cent mille efcus , pourvu qu’il luy 
pluft faire efpouftr fa niepce Marie 
de Medicis à un des princes de fou 
ûng. . , 

Le duc de Lorraine pretendoit la 
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couronne pour fon fils le marquis da 
Pont : mais en ayant fait la deman- 
de dans l'aflèmblée de quelques dépu- 
tez des villes de Chÿagnequi fe tint 
à Chaumont en Bamgny > pas un ne 
luy donna fa voix-, Et Ion fils qu'il en- 
voya en France avec des troupes , y 
acquit fi peu de réputation , & eut 
mefme tant de mauvaife fortune au- 
près des femmes , qu'au lieu de la 
couronne de France il ne remporta» 
di(bit-on,que la cuuronne de Venus. 

Le duc de Savoye n'avoic pas de 
moindres prétentions que ce mar- 
quis j il tiroit ion droit de fa mere 
fille du grand roy François , & fc 
fentoit appuyé de l'alliance d’Efpa.» 
gne : Toutefois fe connoiffant trop 
foible pour emporter tout le royau- 
me > il ne vouloit jetter la main que 
fur la Provence & fur le Dauphiné. 
Pour cet effet il envoya vers le par- 
lement de Grenoble , qu'il croyoit 
desja bien difposé en fa faveur par les 
foins du feigneur d'Albigny , pour 
luy reprefenter fon droit & le faire 
reconnoiftre. Mais il n'en eut pas 
grande fat i s faction: le parlement ref. 
pondit que cette demande regardant 



Henry IV. Roy txfl. 25 
tout le royaume , il s'en faloit rap- 
porter aux Eftats Generaux * dont il 
fuivroitablolument la refolucion. 

Quant aux provinces , le duc de 
Mercœureftoit maiftre de la meil- 
leure partie de la Bretagne ; la Nor- 
mandie , la Picardie & la Champa- 
gne eftoient prefque toutes ligueu- 
les •, la Bourgongne demeura paifi- 
ble fous les ordres du duc de Ma- 
yenne , horfmis que l'année fui vante 
le comte de Tavanes royalifte , y 
prit quelques chafteaux , avec lef. 
quels il fit la guerre au vicomte fon 
frere , amy paflionné du duc de 
Mayenne. La plus grande partie de 
la Guyenne fuivoic les ordres du 
roy, il n'y avoir que les villes d'A- 
gen, Villeneuve , & Marmande , & 
quelques chafteaux en Agenois 8c 
en Quercy , qui eftoient dans le par- 
ty opposé. Le duc de Mayenne euft 
fans doute entraiihé toute cette pro- 
vince , s'il en euft donné le gouver- 
nement à Biron > & non pas au 
marquis de Villars fils de fa femme, 
laquelle par fes importunitez luy fit 
commettre cette lourde faute. Au re- 
fte le marelchal de Matignon avoit 
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^retenu Bourdeaux ; Anne de Levis 
comte de la Voûte de LimogesjQuel- 
ques autres le Périgord & le Quer- 
cy ; Et le duc d'Efptrnon l’Angoul- 
mois. Poidb’ers ail contraire, s'elloit 
entièrement efehappé. 

Les pays le long de la Loire e£- 
toient fort brouillez : le Berry &• 
l'Orleannois , comme auily le May- 
ne , le Perche , & la Bcauiïè , te- 
« oient pour la ligue ; la Touraine & 
le Blefois pour le roy. Montmoren- 
cy lu y avoit alfeuré la partie du Lan~ 
guedoc , où il efloit le maiftre , par- 
ce qu'il Iuy avoit fait porter parole 
de refpee de conneftable : mais il ne 
vouloit pas rompre la tre've qu'il 
avoit faite avec Ioyeufe j lequel y 
tenoit les villes de Narbonne , de 
Carca/Tonne, d'Alby,de Rhode's,& 
mefmc celle de Thoulouze , qui eft 
la capitale de la province,avec queL. 
ques autres petites places. 

Eu Provence , le parlement ôc U 
Valete fe faifoient la guerre , plus 
par leurs haynes particulières que 
par affe&ion des partis. Le duc de 
Savoye s'y mefla pour (on propre 
intereft * mais cepe année-cy il eftoit 
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is b- occupé contre les Suilles , & à pour- 1589. 
1- ^ fuivre le dellèin qu'il avoir conceu de 
:r- prendre la ville de Geneve, à quoy il 
il- ne reuïEt^as.Le duc de Nemours te- - 
M noit Lyon & Vienne j ô^d'Albigny 
Grenoble , 6c quelques petites villes, 
e f. tous deux pour la ligue^Lerdiguieres 
& çhef des Huguenots,& Alfonfc Dor- 
iy nane chef des catholiques royaliftes, 

K . Reliant alliez enfemble,maiftrifoient 

prefque tout le relie du Dauphiné. 

= n . £n Auvergne le comte de Randan ze- 
inr le catholique 5 s , elloit alfeuré de la Li- 
ar . magne :mais à l'oppolïte prefque tous 

0 j e les feigneurs de la province * comme 
| ne nous l'avons marqué , luy relïfloient 
u 'il puilfatnment. 

1 » Les Pariliçns,qui tenoient la prife c0 
^ du Beajrn ois (ils l’appelloicnt ainfy) . rc< 
^ tout-à-fait certaine , furent bien fur- 
eû plis q ua nd ils le virent à leurs portes. 

^ Aptes avoir receu un fecours de qua- 
tre mille Anglois la veille du jour que 
c u le duc de Mayenne eftoit defcampé 
Jus de devant Diepe , 6c ayant fait auffi- 
, u p toll upe grande tnarche.ii v int le jour 

^ de la Toulfaints attaquer 6c forcer 
prp leurs grands retranchements des 
faux - bourgs S. Iacques & S. Ger- 
! B H 
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main , puis les fauxbourgs mefme; 
avec tant de vigueur , qu'il fuft en- 
tré dans la ville j fi Ton canon fuit 
arrivé allez à temps pour rompre les 
portes. On dit qu’il monta au clo- 
eher de l'abbaye fainéfc Germain , 
ôc que delà il contempla avec plai- 
fir le tumulte qu’il caufoit dans 
Paris. 

>. Bourgoing prieur des Iacobins , 
fut pris dans les retranchements du 
faux bourg faint lacques , les armes 
fur le dos , & fe battant courageufe- 
ment. On le mena à Tours , où le 
parlement le condamna à eftre tiré 
à quatre chevaux , fur les depofi- 
tions des tefmoins , vrais ou faux, 
qui diloient qu’il avoit incité lac- 
ques Clement à tuer Henry 1 1 1. 
mais il le dénia toujours conftam- 
ment , & mourut de mefme. * 

■■ Le duc de Mayenne , fçaehant qile 
le roy approchoit de Paris, y envoya 
en diligence le duc de Nemours,lequel 
«*y arriva que fur le foir. Le lende- 
main il s’y rendit luy- mefme avec le 
gros de Tes troupes. Au bruit de fon 
arrivée , le roy retira les fiennes des 
fauxbourgs dans la campagne , & 
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ayant demeuré trois heures fous les 1589. 
armes en ordre de bataile , il s'en al- No- 
la à Linois. Delà il fut prendre rcmhrc * 
Eftampes, & Ianville .puis Verdof- 
me. Maillé Benehard qui en eftoit 
gouverneur, n'ayant feen ny fe rendre 
à propos , ny fe deffendre , y fut pris 
& eut la tefte trench é. 

11 paffa enfuite à Tours, mais il 
n'y demeura que deux jourr ées , & 
alla attaquer le Mans. Il y avoir de- . 
dans vingt compagnies & cent gen- 
tilshommes , Bois Dauphin y Com- 
mandoit Ils -a voient fait brufler tons 
les fauxbourgs comme s'ils euflent 
voulu fe defttnde jnfqu'à l'exrremi- 
té,& neantmoins aux premiers coups 
de canon qui effleurèrent leurs mu- 
railles , ils firent leur corrpofition 
d'autant plus honteufe qu'elle eftoit 
pins honorable. Enfin dans l’Anjou, 
la Mayne & la Touraine , la ligne 
ne pût conferver que la ville de la 
Ferré Bernard. Le roy la lai lia- J 
parce qu'il luy eftoit ' plus important 
d’employer fes armes à. la réduction 
dë la Normandie, r . 

Dés le mois de Septembre , le 
Pape Sixte avoit cho'fi le cardinal tembre. 

* n • • • • • * 1 
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Caetan pom l'envoyer légat en Fran-* 
ce. Ses ordres porcoient 3 de faire 
en forte qu'on pourveutt la France 
d'an roy pieux , catholique^ & agréa * 
ble aux François ; Four cet effeSl d'aller 
droit à Paris oh les ambajfadiurs 
d'EfpAgne & de Savoje fi rende oient, 
d’cf conter toutes les propoftions qu'on 
Inyf croit , de fe moùftrer entièrement 
dcjîntcre/sê , de ne prendre aucun enga* 
gement pour aucun des prétendants , 
d’efcoutcr mefme le roy de Navarre $ 
s'il y avoit ejperance de le réconcilier 
avec l'eglifc , fans blejfer l'honneur & 
la dignité' du S. Jiege, Depuis ces or-i 
dres donnezje pape receut les lettres 
que luy efcrivoit le duc de Piney Ré- 
puté vers fa (àinteté de la part de la 
noblelfe royalifte , l'alTeurant qu'il 
eftoit en chemin pour aller à Rome 
luy rendre compte des bonnes inren-*. 
tions de ce éorps.Cela fut caufe qu’il 
retarda le de partement de fon légat 
pendant quelques femainesunais la 
ligue le prefla fi forr y qu'il fut obligé 
de l'envoyer. 

Il arriva à Lyon le neufiefme de 
Novembre , fi plein d’une grande 
opinion de fa pui fiance & de fa con-* 
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chiite » qu'il penfoit difpofèr de tou* 1 
te la France à fa volonté , & y def- 
mefler toutes les grandes affaires a- 
vec les petites intrigues & les me- 
nues fubtilitez dont ils le fervent à 
traitter celles de Rome. Ainfy ayant 
refusé l'offre que le duc de Ne vers 
luy fit .de fa ville ( laquelle depuis 
la mort de Henry III. il avoir te- 
nue neutre entre les deux partis ) & 
fans avoir fait fçavoir fa venue aux 
feigneurs Catholiques qui eftoient 
près du roy , mais feulement au 
duc de Mayenne » il fit publier fon 
bref portant le fujet de fa légation 
& enfuite s'en vint droit à Paris. 

Or parce que dans le bref il n'ef- 
toit fait aucune mention du cardi- 
nal de Bourbon , il entra des appre- 
bêtifions dans l’efprit du duc, que 
le pape & l'Efpagndl n'euffent con- 
certé de faire un autre roy que luy , 
& que par confequent ils ne luy fif- 
fent perdre l'autorité qu'il fe vou- 
loit conferver fous le nom de ce car- 
dinal. Voilà pourquoy , ^afin de pré- 
venir ce danger , il fè hafta avant 
l'arrivée du légat , de le faire fb- 
lemnellement déclarer roy. En cf- 
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fed il fut proclamé dans toutes les 
villes du party , en vertu* d’un arreft 
du confeil de l’union , vérifié au par- 
lement. Deflors la juftice , la mon- 
noyé , & tous les ades publics com- 
mencèrent à fe faire fous le nom 
de Ch arles X. le titre & le pou- 
voir de lieutenant general toujours 
refervez au ducr ^ ^ 

Il y avoir alors quatre fadions 
differentes dans Pari* , outre celle 
4es royaliftes qui nes’ofoitpas trop 
defcouviir $ Sçavoir celle des Poli - 
tiquer y que l’on nommoit ainfi , par- 
ce qu’ils confideroient plus l’eftat 
que la religion, de laquelle la plufpart 
n’eftant pas Ci fort touchez que de 
leurs propres interefts 9 ils croyoient 
que la juftice eftoit toujours du 
cofté des plus forts , & fouhait- 
toient que le roy le devinft , mais 
cependant ne fe declaroient point 
pour luy. La fécondé eftoit celle 
des princes Lorrains , compofee 
de bursamis & d'une partie des Ca- 
tholiques zelcz. La troifiefine celle 
des EJpagnotifez. , ( fi l’on peut u- 
fèr de ce terme ) que l’efclat de 
l’or du Pérou avoic attachez aux 
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^interefts du roy Philippe; Et la qua- 1589 
triefine.de quelques gents tiop araou- c n No 
reux delaliberré,qiu tendoienqàefta- v crnh 
blir une republique,. ou du moins un 
gouvernement dans lequel l'autorité 
abfoluë fuft reftrainte par de bonnes 
loix. Cette dernicre ne fubfîüa pas 
long-temps : toutes les trois autres, 
quoy qu'ennemies entré .elles , cons- 
pirant à la rendre odieulè & à la de- 
ftruire;fi bien que ne pouvant plus de 
quel collé tourner, e le fe joignit 
bien-toll avec celle d Efpagne qui la 
receut à bras ouverts. t 

Dit commencement les Efpagnols 
fe promettoient tout delà force, de j 
leurs piftoles : ils ne fçavojent pas 
qu'ils avoient. affaire à des genrs 
qui tircient toujours , fie qui ne fe 
rempiifoient jamais. Dans cette 
veiie l'amh'ffadeur Mendoze, cro- 
yant avoir bien fait fa brigue , pro- 
pofa au conleil qiron euft à choifir 
le roy Ion mai lire pour protecteur 
de la Sainéte Vnion. Le duc en fut 
fortfurpris, & apfés avoir confulté 
avec fes meilleures telles , . il fit ref- 
ponlè que le légat e liant fi proche, 
ce feroit un crime de rienreloudre 
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la-delTus fans luy en avoir commaw 
niqué. Cette reponfè picqua fort les 
Efpagnols ; aufli à quelques jours, 
de] la , quand] il leur demanda de 
l'argent y ils le payèrent de la mef- 
me excufè. De cette forte eftant ja- 
loux les uns des autres > &c occu- 
pant leurs principaux foins à dref- 
fér des menées >. les uns pour empié- 
ter , les autres pour fe deffendrc , ils. 
laifferent pour lors efchaper l'occa- 
lion de vaincre leur ennemy com- 
mun - y Et depuis agillànt toû jours, 
de mefme,.ils ne travaillèrent qu'à 
lfadvancemem de les affaires > & à la 
deftru&ion des leurs. 

Le duc picqué fenlîblement dès re- 
proches des Parifïens > parce que*de- 
puis trois fèmaines il tenoit fes trou-;, 
pes aux environs de leur ville fans 
rien faire , fe mit en campagne le 
vingt-deuxiefme Novembre. Il re- 
ceut à compofition le Blois de Vin- 
cennes, ^quelques autres chafteaux* 
mit le fîege devanr Pontoifo qui (e 
deffendit fc fort mal , c'eftoit au com-. 
mencement de Ianvier > puis, alla; 
attaquer Menlanc. U fe promectoit 
quand il; auroit: pris, cette, demie tfr 
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place , d’en foire autant du Pont de ij8 9. 
l'Arche , & de tenir parce moyen — tt. 
toute la Seine libre depuis Paris juf- 
qu*à Rouen. Il luy fut fore aifé de 
prendre la ville de Mculauc : la diffi- 
culté eftoit de prenne le Fort, qiiifft 
une Ifle jointe aux deux rivages par 
deux ponts. 

Pour lors le roy eftoit en Nor- 
mandie , 011 il avoir réduit prefque 
toutes les places , comme Alençon, 
Argentan , Domfront , Lifieux , Ba- 
yeux. Falaife , ôc Honfleur. Il n’y eut 
que ces deuxderniercs qui fouftinrent 
un fiege 5 4 a première f» prit d’allàut' 
par le chafteau , l’eftang qui en 
eftoit la principale defFcnfe, eftant 
glacé par les grands froids , & fut 
mifcrablement lâccagéc j L’autre ca~* 
pituia lors que le roy eut bouché 
fbnport, par où elle recevoit à tou-’ 
te heure des rafrai fc hi llèmcn ts que* 

Villars luy envoyoit de Rouen. 

Quand, il feeut que le duc eftoit 
devant Meulanc , il y conçut avec- 
une partie de fes troupes , jetta 
par avance du (ecqurs dansde Fort,,- ^ 
puis* quelques jours après y arriva 
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avec toute Ton armée. Le duc eftant 
bien logé dans le Bourg , 6c luy fort 
incommodé à la campagne par les 
grands froids , il refolut pour l'arra- 
cher delà 3 d’attaquer Poiflÿ , qui cffc 
une lieue au delais. D’abord il prit 
ja ville parefcalade , mit à bat- 
. tre le pont : le duc y accourut au 
bruit du canon,mais il ne put arrefter 
cete furie , autrement qu’en rompant 
deux arches du pont. Le roy ayant 
fait ce qu’il defiroit , alla mettre le 
fiege devant Dreux. 

Durant cela le légat eftoit arri- 
vé à Paris. U y receut les compli- 
ments des magiftrats 6c de tous les 
corps de la ville , prefenta fa bulle 
au parlement qui la vérifia fans au- 
cune modification. Après il y fut luy- 
mefme avec r grand apparat, croyant 
qu’il ne luy reftoit plus qu’à pren- 
dre polie flion de l’autorité fouve- 
raine. Mais comme il fe voulut af- 
fèoir dans la place du roy , qui eft 
au coing 6c fous le daix , le premier 
prefident le tira tout doucement par 
j^a main , comme pour luy faire hon- 
neur 6c le fit allèoir fur le banc au 
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de flous de luy. Le parlement de 15570.^' 
Tours avant veu fa bulle , & qu'il ei iac- 
s'tftoit addrefsé aux ennemis du roy, yigr * 
dfeffendit de le reconnoiftre pour lé- 
gat ; celuy de Paris au contraire cafta 
cét arreft ; itainfi tes deux compa- 
gnies fe b.-, tarent fou vêtit a coups de 
plume. 

Comme le roy faifo't Tonner bien 
haut qu'il demandoit une conferen- cn 
ce pour eftre infhuit ( efcriyant VMcr ' 
neanrihoins tout le contraire aux 
princes p otefl vnts ) beaucoup de li- 
gueurs , v commëhçoier.t à Te refroi- 
dir ; mefine quelques prédicateurs 
s'enhardiftoient de parle r en Ta faveur . 

Sur eda la faculté de Théologie don-‘ 
na un decret du dixiefme Février, 
par lequel elle condamnoit ccs pro- 
portions , Qjtil f u/l permit Üe /ac- 
commoder avec le Bearroit , de le re -• 
connoiflre à condition qu'il fe fi/l catho- 
lique, & d’ luy p tyer les tailles & fubfi • 
des. 1 Le légat en rnefme* temps cTrivic 
une lettre circulaire du premier de 
Mars y à tous les evefques , leur def- 
fcndant de fe trouver à aucune af- 
fèmblée pour ce fùjet-là, & avec ce* 
la il prit un nouveau ferment du pre- 
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l . S$9' voftdes marchands, efchevins, quar- 
' teniers , diziniers, & capitaines des 
quartiers , de perfcverer dans la fain- 
te union jufqu'au dernier foufpir de 
leur vie. Ce fut dans les ‘grands Au- 
guftins apres une procelfion folem- 
nelle. 

L'ambalîàdeur d'Efpagnene s'eftoit 
pas rebuté du premier refus qu'on a- 
voit fait de reconnoi ftre fon roy pour 
prote£leur:il fit une fécondé tentative 
pour cela, mais elle ne luy reüffit pas 
mieux que la première. Il offroit 
aufîi un tres-puilïânt fecours au duc: 
mais luy qui i’euft bien accepté du 
commencement , appréhendant que 
ce fuft pour eftouffer fon autori- 
té' par une plus grande , fit enten- 
dre qu'il fe contenteroic de cinq ou 
fix mille hommes > & que pour le 
refte il le recevroit en argent. 

Durant les diffictiltez que leurs 
agents faifoient naiftre fur ce fujet*. 
il alla trouver le duc de Parme , & 
obtint de luy ijoo. lances des or- 
donnances des PaysrBas , & j oo. ar- 
quebufiers à cheval > armez de mo^ 
sions & de plafttons ; ils les nom- 

uioienL C ajeu. am ns* tous coiiv*. 

- . * 
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mandez par Philippe comte dEg 15 8^* 
mont» jeune homme qui enttoit en enM-r. 
réputation », mais, qui eftoit encore """* 
plus eftoutdy que vaillant.' 

Avec ce renfort n'ayant pas moins 
de quatre mille chevaux & dix mille 
hommes de pied » il marcha au le— 
cours de Dreux » & pallà la riviere 
de Seine à Mantes. Le roy en ayant, 
eu advis leva le fiege & vint fe po- 
fler à Nonancour. Le foir qu’il y ar» 
riva, fort coitfcil refolut dé donner 7 
bataille » ,quoy qu'il euft un. tiers, 
moius de forces que fôn ennemy. ^ ’ 
Ce n’eftoit "pas le. deiïèin du duc de 
l'attendre s mais feulement de met-. • 

' tre des hommes dans Dreux » com-~ 
rae il le pouvoit aisément , toutes 
liés advenues en cftant libres. Mais, 
le roy ayant décampé de Nonan-. 
cour pour s’approcher des bords de 
la riviere d'Eure vers Yvry v afin-: 
qtie fi fes ennemis entreprcnoient 
de la palTer» il les pûft combattre fe-. 
parez, les Ligueux s'imaginèrent qu'il 
prenoit la fuite. Alors Egmont s'avisât, 
dé pcefler le duc dé le fuivre & de le 
combattre Er comme le duc ne s'y 
pouvoir refoudte y .<tejk vaacen qu’ifc 
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attaqueroir ce- fuyard, & qu’il le def- 
fcroit avec fes troupes feules. Ces 
fanfaronnades , & les vains dîfcours 
des Parifiens,qui luy reprochoient (a 
mollelïcde contraignirent de palier ia 
rivière d'Eure , Sc l’engage renc mal à 
propos au combat. 

Ceux qui avoient tant crié batail- 
le > tombèrent dans une fubite con- 
fie: nation quand ils virent les trou- 
pes du rov 3 qui bien loin de s'en- 
fuir venoient droit au-devant d eux: 
mais il n’y avoir plus moyen de s’en 
dcfdire. Le len déniai n matin d’un 
Mercredy qnatorzicfme’ jour de 
’ Mars , les deux -armées fe rangèrent 
en bataille vis à vis d’Yvry , dans 
cette grande plaine qui cft au milieu 
d'une p ninfule que forment les ri- 
vières d.’Aiire & d’Iton , & celle 
d'Eure qui les reçoit toutes deux En 
moins de demye henre l’armée de la 
ligne fut entièrement deffaitejes gros 
efeadrons de fes lanciers rompus à 
coups de piftolct 8c d’efpée : Egmont 
renversé mort > fcs Lanfquenets tous 
taillez en pièces 3 6c la plufpart de fes 
François tuez fur la place: Ses SuilTes 
icfterent feuls fur le champ:mais lors 
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qu’ils virent qu'on ailoit rompre leurs 1 590. 
bataillons à coups de canon , ils : — - 
baillèrent les piques & rendirent 
leurs enfeignes ; ils les recenrent 
auffi-toft de la generofîte du roy , , 
qui durant obliger toute la nation , 
efcrivit .une lettre fort civile aux 
Cantons. 

Le duc de Mayenne , après avoir 
fait tout devoir de grand capitaine 
& de brave cavalier . retira une par- 
tie de fes gents pardelliis le pont, 
puis le fit rompre , & avec fes dé- 
bris fe lauva:à .Mantes. Les hàbi- 

i _ 

tants voulurent bien y recevoir la 
perfonne , mais non pas loger lès 
troupes, ils les firent palier dix à dix. 
Nemours > Aumale , 6c quelques 
autres chefs , avec ce qu'ils purent 
rallier , fe retireront à Chartres par 
la plaine. 

Le duc attribua la perte de cette 
bataille à fa gMud'armerie Flaman- 
de > qui eftoit lourde 6c mal-adroite, 
aulÈ bien les hommes que les che- 
vaux j à la témérité du comte d'Eg- 
monu qui le commandoit i au de- 
faut du vicomte de Tavanes , qui 
ayant la veuë courte Rangea fes ef- 
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1^90. cadrons fï pies à prés qu’il n’y avoic 
en Mars, pas allez d'efpace entre deux par où: 
~ les Reiftres pulïènt palier pour faire 
leurcaracol & venir le remettre en 
rang derrière les autres & fur tour 
à là lafchëté de ces mefmes Reiftres 
qui ayant reculé d'abord , tombè- 
rent fur l'efcadron du duc , & ne fai- 
fant que tournoyer durant tout le 
combat > efeornetent encore les au- 
tres & les mirent en defordre. 

De peur d’eftre fuivy , il avoir 
fait rompre le pont d’Yvry., com- 
me nous l'avons dit : ce fut-làoà 
fe fit le plus grand carnage des 
fuyards , 'les Reiftres fe dépendirent 
un peu dans le bourg , & y furent, 
tous aflommez. Le roy ayant paf- 
fe la riviere au guc d’Anet , eftoit 
venu loger à Rolny , qui eft à une 
t lienë par delà Mantes. Ses appro- 
ches ébranlèrent fort les habitants 
de cette ville ; le duc connut bien à 
leur contenance qu'il n'y avoit point 
de fèureté pour luy de demeurer 
là , il fe retira en diligence à Sainéfc 
•Denys. 

La plaine d’Yvry ne fut pas le feul 
endroit où ledeftin ,pour ainft dire. 
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t ‘ fè déclara pour le roy : le mefme 1590. 

ù jour il lùy procura en Auvergne un 

:e t autre advantage fort important , 8 c 
n qui affermit tout-à-fait les affaires en 
U . cette province là. Le comte de Ran- 
:s dan avoit furpris la ville d'Ilïôire 
y avoit bafty une citadelle : les gen- 
i- ; tilshommes royaliftcs & les bour- 
[e geois de Clermont , qui en hayné 
1- de ceux de Rion , âvoient beaucoup 
de chaleur pour le party du roy > fur- 
ie pïirent la ville par l'intelligence d’un 
1- conful t 8 c afliegerent la citadelle. 
iù Florat. fcnechal d'Auvergne , com~. 

:s mandoit en cette entreprife j Randai* 
it accourut au fecours , &rinveftit luy 
it &: les liens. 

f- Les fèigneurs du pays , entre au- 
it très Roftignac lieutenant de roy > le* 
îe vicomte de Lavedàn , le baron de 
)- Chaferon , le marquis de Curton qui 
ts commandoit cette petite armée , & 
à d'Effiat 3 vinrent pour dégager leurs 
it amis. Cela ne fe pouvoir (ans com- 

r bat.: il fut fort opiniaftre , mais en- 

fin les Iigueux fûccomberent. Il leur 
en coufta cinq cents hommes , dont 
il il y avoit cent Gentilhommes , & 
entre autres le genereyx comte de 
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Randan s qui ayant efté fait prifort- 
nier mourut de fes blelïures dans If- 
foire. Ceux de la citadelle ayant ap- 
pris fa deffaite capitulèrent , & les 
vainqueurs retournèrent en grand 
triomphe à Clermont. 

. Le duc de Mayenne ne fut pas fî- 
toft party de Mantes * que cete 
^ ville-là & celle de Vernon luy tour- 
nèrent le dos. On croyoit que s'il 
euft pu y laiffer bonne garnifon 3 ii 
euft arrefté le roy fur le bord de la 
Seine 3 1 & fait évanoiiir fa viétoirej 
m effet il n J avoit ny outils ny mu- 
nitions pour faire un fiege , & il ne 
pouvoir plus, retenir fa noblclïe 3 
qui au bruit de la bataille eftoit ac- 
courue aupre's de luy fans équi- 
page- 

' Le fage la Noue eftoit d’advis qu J il 
allait du mefme pas à Paris , où 
la journée d'Yvry avoit merveilleu- 
fement relevé le courage à les amis 
& abbattu celuy des Seize : le maref- 
chal de Biron , le plus autorisé de 
fou confeil de guerre * &d J 0 fur- 
intendant des finances 3 l’en empef- 
. cherent j Le premier , difoit-on, 
parce qu J il craignoit que le roy , le- 
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n* quel il traittoit comme Ton difciple 3 1 fcjo. 
If- ne forcifl , s'il faut ainfy parler , de — ■ ■ ■ 
ip- deflbus fa ferule , & 11e cellaft de le 
les coniiderer , s‘il venoit fi tofl about 
nd de Ces affaires ; Le fécond , pource 

qu'il aymoit mieux réduire Paris pat 
fi. des moyens violents. Car il penfoit * 
ere qu'en ce cas le roy auroit fujet , non 
ut- feulement de luy ofter les rentes de 
s'il l'hoftei de ville , mais encore d'en 
: il tirer de grandes rançons, & d'y met- 
i la tre tels impofts qu‘il luy plairoit. 
ire; Quel que fuft le motif du roy ,il s'ar- 
m* relia quinze jours à Mantes , pen- 
ne dant lelquels la ligue fe remit un peu 
P, de fon grand e (lourd iflèm en t ^cal- 

ao nia l'effroy du peuple , & renoüa'fes 
ni- débris;*. 

“• Ses chefs , afin cie gagiièr un peu en Mars» 
u'il de temps , mirent en avant quel- & Avri1 , 
0 Ù ques propos d'accommodement. 

®n- Viileroy premièrement entra en çon- 
nis ferencë avec le Plefïïs Mornay .au 
cf- chafteau de Suidre prés de Man- 

de tes , Et le légat en noua une autre à 
je- Noifyle Sec 3 entre le cardinal de 

i f- Gondy & le marefchal de Biron, & y 

j u, affifta luy-mefmé. Tout cela inutile* 

le- ment pour eux * d au tant que le roy. 
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fans leurs donner aucun delay > fe di£ 
pofoft à aflïeger Paris. 

Il avoir de'ja pris Lagny , pro-? 
vins , Monftereau , Bray fur Seine, 8c 
Melun. Vne faillie intelligence l'o- 
bligea de tenter la ville de Sensrmais 
il en fut repoufsé parle brave Chan- 
vallon avec perte de trois cents homr 
mes. Delà il vint fe faifir duchafteau 
8c du pont de Saint Maur des Fof- 
fez le vingt-cinquiefme jour d’Avril, 
ayant quinze mille hommes de pied, 
8c un peu moins de quatre mille che* 
Vaux. 

Alors Paris connut qu'il eftoit blo- 
que. Cette innombrable 8c confuft 
multirade de gents , fans chefs, an 
moins bien abfolus,fans prévoyant 
ce , fans difeipline , qui n'apprehen- 
doit aucun péril , parce qu'elle ne Iç 
connoillbit point , 8c qui fe fioit pre-r 
fomptueufèment à Ion grand noipbre, 
n'a voit fait aucune provif on ny de 
bouche , ny de guerre , 8c fe s chefÿ 
n’avoient pas eu fçing de pourvoi*: 
aux neceffitez publiques ny aux par- 
ticulières. Quand ils s'en adviferent 
Jl eftoit trop tard : la campagne des 
environ n'avoit plus de bleds ny de 
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fourage * tous les ponts de la ri vie- 1590. 
re au delî'us de la ville eftoient au 
pouvoir du roy 5 & la Marne no 
leur put fournir que peu de chofe , 
parce que l*année avoir elle fort.fteri- ; 
le en Champagne. Ils îxavoient pref- 
que point d'autre provifion que trois 
mille muids de bled , & dix mille 
nuids de vin, que Givry lailTa paf- 
fer au pont de Chamoy , pour un 
prefent qu’on luy fit de dix mille eA % 
eus , & par une fecrete complaifançe . 
pour mademoifeile dç Guifc , dpnt il 
eftoit fort piqué. W 

Les ordres du duc de Mayenne & 
la necellité défererent le gouverne- 
ment de la ville au duc de Nemours 
Ion frere utérin , jeune prince d’unç 
prompte hardie/Te & d’une fortç 
vigueur. Il n’avoir pour lors aveç 
liiy de gents de marque que le che- 
valier d’Aumale , brave, mais féro- 
ce & intraitable , & de troupes que 
douze cents Lanfquenets , jutant de 
Francçois , & mille S ui lie s : mais il y 
attira Vitry aveç cent cinquante mai?- 
lires , & Bernardin de Mendoze am- 
balTadeur d’Elpagne ,y fit venir cent 
chevaux, Pans la ville fe trouvèrent 
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1590. les Princelïès de Nemours, de Mont- 
r penfïer , d'Aumale , de Guife avec fa 
fille , & quelques autres dames de 
qualité , l'Ambafîàdèur d’Efpagne , 

- ; l'Archevcfque dé Lyon garde des 
fceaux de la ligueje Légat avec tou- 
te fa fuite , & plusieurs Prélats Fran- 
çois j Sans compter le Cardinal de 
Gondy , lequel quoy que plus roya- 
lifte que ligueur 5 ne voulut pas nean- 
moins abandonner fon troupeau dans 
» ; la neceffité, & le fecourut tres-chvi-' 
tablement. 

Il feroit mal - aifé de dire lequel 
fût le plus grand , de la vigilance & 
des foins du Gouverneur , ou de 
l'ardeur des Pari liens. Eu peu de 
temps il eut fait battre des poudres 
en grande quaritité , reparé c les bref- 
ches des murailles , élevé de terraf- 
fes & de cavaliers , couvert les faux- 
bourgs de grands retranchements, 
attaché-des chaifnes à toutes les rues, 
r remply grand' quantité de ronneaux 
de terre pour faire des barricades , 
planté des pieux & des barrières à 
tontes les advenues , fondu foi Xan- 
te * quinze pièces de canon , dont il 
garnit les remparts , & bouclé la ri- 
^ viere 
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viere haut & bas par de grofïes 1/90, 
chaifnes, qui eftoient foufte-nuës fiir en Maf 4 
des eftacades , & deffenducs par des 
forts baftis aux deux bouts. 

Les Pariftcns de leur cofté don- 
nèrent jufqu'à leur batterie de cui li- 
ne pour fondre du canon ; ils four- 
nilîoient un homme de chaque mai- 
fon pour travailler aux fortifications, 
payoient tous les pauvres valides qui 
^*y vouloienternployer,faifoient fai- 
^re l'exercice à leurs compagnies trois 
jours de la femaines.Et ce qui eft de 
plus conhderable, ils receurent gar- 
nifon chez eux, & ils virent (accager 
& ruiner.. leurs maifohsdes champs 
fans murmurer. 

. La plufpart des ouvriers & tous 
les forains eftoient fortis-de. Paris, 
les grands hoftels eftoient vuides , 
les bons bourgeois avoient envoyé 
leurs familles dehors : il s'y trouva 
neantmoins encore deux cents vingt 
^ïnille perfonnes 3 mais des vivres feu- 
lement pour un mois , à raifon d'u- 
ne liûte de pain par jour pour cha- 
que perfonne , quinze cents muids 
d'avoine & cent muids de legumes. 
D'abord le roy_s*empara.desponts 
Tome VIL C 
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ij 90. de fain€l: Cloud ôc de Charenton. 
en Mùy. £)ix enfants de Paris fe deffendi- 
rent trois jours entiers dans la roue 
de ce dernier. Au mefine temps il prit 
Vincennes, bloqua fain&Denys, ÔC 
mit garnifon de chevaux légers dans 
toutes les mailons fortes de fept ou 
huit lieues aux environs ; d'où ils 
.battoient i’eftrade nuid: & joiir,afift 
que rien ne palïànt jla ville fuft bien- 
toft réduite à la famine. Cete voye- 



luy funblant trop longue , il tafeha 
• d'attirer les afîîegez au combat , & 
pour cela il fit donner dans le faux- 
bourg fain6t Laurent. Mais là ayant 
reconnu par leur brave deffenfe , Ôc 
par quelques autres grandes e/car- 
mouches > qu'il a voient encore trop 
de vigueur pour eftre forcez dans 
leurs barrières' , & leurs chefs trop 
de prudence pour Ce hàzacder aux 
champs, il revint à fon premier de£ 
fèin de les affamer. 

Le duc de Mayenne eftoit allé 
mendier ;du fècours en Flandres. Il 
eut beaucoup à fouffrrr de l'orgueil 
& des infupportables longueurs du 
conféil d'Efpagne iVftkr 
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rentoa afoit laifsé Paris , il ne croyoic pas 
tândi‘ qu’il puft durer un mois:Et comme 
la rouf il ne pouvoit le fecourir que par 
; il pii ! l’afliftance desEfpagnols , il crai- 
iys,& gnoitde le perdre en le fauvant , êc 
sdani qu'ils ne le délivraient que pour 
:pr os sen emparer eux* mefmes. Là- deilus 
j ùih encore arriva la mort du vieux caiv 
dinal de Bourbon* qui finit Tes jours 
tien- le neufiefme de May au chafteaude* 
?ye- Fontenay en Poidou , fous la gar- 
nit de du Ce. igneur de la Boulaye. Le 
:hn foy leluy avoir confie , l’ayant tiré 
gl d'entre les mains du feigntur dè 
x- Chavigny , iur le poind que la li*. 
ir gue marchandait avec ce bon hoin*- 
ï «ae qui éftoit vieil & aveugle , pour 
Je délivrer, . ' , i 

Ce nouvel accident le mit fort en 
peine ; il avoit befoin d’un roypour 
y arracher les yeux Sc la vénération 
des peuples;il voyoit bien que l’É£ 
pagnol le preflèroit d’en elire un,& 
il Icavoit les difficultez de ce cofc 
te- là j & de celuy des autres chefs 
de fbn party qui l’empefehoient dé 
Lettre. Toute fon eftude fut donc à 
.rrouver divers delais po6r reculer 

-cete élection > & iiy reüffit comnit 
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1/90. il le defiroit : mais ce procédé mi- 
en May, na ion party & Ton grand dellein. 

Les chefs de la ligue avoiét préveù 
habilement à difpoferles peuples,en 
forte que cette mort du cardinal ne 
lift aucun changement dans les ef. 
prits. La Faculté de Théologie con- 
fultée par le prevoft des Marchands 
& par quelques notables bourgeois, 
avoit refpondu, Que Henry de Bour - 
* “ . bon ne pourroit à caufe du fcandale i & 
du péril de larecheute, efire admis k la 
couronne , quand le roy Charles X. ou 
tout autre légitimé fiicce/feur viendroit 
k mourir , o» à luy ceder fon droit , ou 
que mefme ce prince obtiendrait exté- 
rieurement Jon abjolution , fi bien que ' 
ceux qui mourr oient pour une fifainfte 
caufe >r emporter oient la palme du mar- 
tyre ,& fer oient couronnez, au ciel com- 
me de braves dtffinfeurs de la Foy. 
en iuin. Au bout de cinq (èmaines , le 
r duc de Mayenne 11e put obtenir du 
duc de Parme que quatre mille hom- 
mes d'infanterie & deux cents lan- 
ces , Avec quoy ayant joint quelque 
.deux mille François qu'il avoir ra- 
mafez ou que Balagnyduy fournit, 
il : s'advança julqu'à Laon. Auffirtofl 
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Je roy partit de Ton camp avec deux 159 d. 1 
mille cinq cents chevaux,pen(ànt le " 
rencontrer aux champs & le char- 
ger. Le duc en eut le vent , & ufant 
cette fois d’une grande célérité , fe 
mit à couvert fous les murailles de 
Laon. Pendant que le roy l'y harce- 
ioit, S.Pol grand ligueur fedcftacha 
r fècretement avec 800. chevaux & 

, quelque infanterie, & ayant ramallë 
un allez grand convoy de vivres , le 
conduisît Je Ion? des rives de la 
Marne , & le jetta dans Paris avant 
que le roy puft cftre de retour dans 
fon camp pour Ten empefcjier. 

Durant le fiege , la guerre fe fai- co Avr ji 
foit diverferaétdans les provinces je May , & 
n'en marqueray que lcschofesles plus fnivaos. 
mémorables. François de RoulTel 
Afay-David furpric le chafteau de 
"Vernenii pour laligue,&feréditaufli 
maiftre de la ville apres un fort fan- 
glant côbat,dans lequel fut tué Iean 
de Drenx MorainvilLe , qu'on difoit 
eftre le dernier mefle de la maifonde 
Drenx , ifliië de Louys le Gros par 
Robert , cinquiefme fils de ce roy. 
tanlac au (B ligueur a voit une entre- 
prile fur leMans qui fut defcouverte, 

C Ü! 
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& Tes troupes qui en attendoient i’ifc 
fue* à Memers , deffaites par Hertré 
gouverneur d’Alençon. Il fut encore 
plus malheureux à une aurre fur la 
ville de Mayenne : comme il' l 'avoir 
prife & qu’il en tenoit le chafteau 
alliegé > le meline Hertré & Monta- 
taire le mirent en deûroute , & luy 
trièrent ou prirent plus de n©o. 
hommes de deux mille qu’il avoit. 

Les gentiliiommes ligneux de Bre- 
tagne avoient furpris la ville de Sa- 
blé & attaquoient le chafteaiuRam- 
boiiillet , dont la femme avoit efté 
faite prifonniere en cette occalîon, 
convia la noblefle du pais de l’affi- 
fter Ses deux freres'avec ce qu’ils pu- 
* ment alïèmbler attaquèrent les allié- 
géants j la première fois ce fut avec 
peu de fuccésrmais la fécondé , lors 
qu’ils eurent receu du canon & mil- 
le hommes de renfort que Rochepot 
gouverneur d’Angers leur envoyais 
enfoncèrent leurs barricades, perce- 
ment julques dans la bafïè-court du 
chàfteau y & les poulïêrent h vive- 
ment qu’ils iè mirent tous en fuite, 
mais fans avoir rompu le pont j fi 
bien que la plus grand’-part y furent 
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tuez ou faits prifonniers. i 

En Languedoc > Montmorency 
a cm oit lentement , parce quilpen- 
Ibit par cette froideur fe faire envo- 
yer l’elpée de conneftable, qu’on luy 
avoir promifè j mais que d’auues 
considérations retardoient. Albigny» 
& Lefdiguieres/e faifoient la guer** 
rç dans le Dauphiné par la prife & 
reprife de quelques forts^Lefdiguie- 
res eftant plus paillant palïoit quel- 
quefois du collé du Lyonnois pour 
fortifier Maugifon qui tenoit un d<.9 ; 
cliafreaux de Vienne pour le roy, & . 
avoic Sain& Chamon pour adver- 
faire. Il alloif aufli fouvent du colle 
de Provence pour y affilier la Vale-x 
tç. Montmorency. pareillement paf- 
foit quelquefois le Rhofne : mais 
c'elloit pour clTayer de s’emparer de 
quelques places afin d'aggrandir fa 
domination. 

La Provence elloit mifpvabie-; 
ment defehirée par trois ou quatre 
factions , (ans compter celle des 
royaliftes. Le duc de Savoye y avoir 
la lienne ; la comtelTe de Saule, & le 
comte de Carçes chacun la leur- La 
Çomtelfe elloit veuve de Louis, d’ A*? 

C iiij v 
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gonc comte de Sault,& le nommoit 
Chriftierne d'Aguerre.La faélion du 
duc fembloit eftre la dominante, & 
lenir les deux autres dans Tes inte- 




refts:mais lacôtene,femme de grand 
courage, & d'un cfprit fort eflevé,ne 
le voulut introduire dâs la province 
que pour s'y rendre la plus forte elle- 
mefmc j Et le Cote de Cnrces fembia- 
blement , n'eftant pas allez puidanc 
pour iubdfter de fon chef, n’y avoir 
donne 7 pied à ce duc qu'afin de pou- 
voir tenir telle à la Valete. Car il 
croyoit bien qu'étant le premier fèi- 
gneuc du pays, & lieutenant des ar- 
mées fous l'autorité du parlement, 
toute l'autorité liiy devoit revenir. 
He parlement elloit auiïy fort par- 
tàgé entre ces trois foélions , & de 
plus quelques officiers de cette com- 
pagnie s'en eftoient feparez pour 
fuivre le party du Roy & de la Va- 
lete Ion gouverneur. Ceux-là s'é- 
toieiit retirez à Manofque,où ils di- 
foient tenir le vray Parlement. 

Dans la première chaleur des mou- 
vements , les pratiques & l’argent 
donnèrent le deflus au duc de Sa- 
yoye i les magiftrats des principales 

j •* ' ' 
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villes , entre autres de Marfeille ôc 1 
d’Aix , eftoient tous à luy Et une 
grande aiTemblée du clergé & de la 
noblefle qui fe fit à Aix au mois de 
Ianvier, refolut de mettre la provins : 
ce fous i/i prote&ion, & députa vêcs'u 
luy un evefque & le premier. confiil 
de la ville. Depuis encore \t parle- 
ment ordonna quil ieroit appelle., 
pour la deffendït ; A quoy il adjou- 
ta que les biens des B'gçry w ( d:n 
nommoit ainfi les royal. {les ) fe-rd 
roient confifquez. 

Du refte ce fero’t une choie infinie 
de vouloir s’égag-t dâsl- détail des 
intrigues <8c des exploits de tant de 
partis , qui c lirng«ra ,t a to: t:- heûi.e 
de visées & de coduite^ne lç'*voi-nt 
pas bien eux -nie fine s ce qu'ils f..i- 
foient, le n'en parleray donc poxt, 
non plus que de celles de beaucoup 
d’autres provinccs.Ie diray feule mec 
touchât la Bretagne>que le prince de 
Dombcs pouffant rudement le due 
de Mercceur>prit Benr.c,bo n > Mont- 
contour & Lambalé. : mais. qu il ne 
le pût jamais engager au combat. le 
marqueray aulfy le châgetnent de S, 

V 'v 
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î y^o. Maloj parce que la place eftoit très- 
importante. 

Honorât de Bueil des Fontaines, 
gouverneur de la ville, logeoit dans 
le chafteau qui eft fur le port > & y 
avoit mis tous les riches meubles 
qu'il avoir amaflèz du temps qu'il 
eftoit en faveur auprès du roy Char- 
les I X. Les Mafoiiins eftant per- 
fuadez qu'il avoit comploté d'in- 
troduire une forte gamifon dans- 
leur ville , & de rançonner les plus 
riches marchands , confpirerenr de 
fe defFaire de luy . Ayant donc gagné 
fon valet de chambre , ils efcalade- 
- cent le chafteau la nuit du quator- 

| co ars> ziefme de Mars , & il arriva qu'il, y 
fut tue d'un coup d'arquebufe à une 
feneftee, foit par hazard, ou de de£* 
fein formé. Enfuite dequoy ils pil- 
lèrent fes riches meubles , & puis, 
prirent l'adveu du duc de Mercœur, 

& fe jetterent dans le party de. la li-- 
gue : mais ils, refuferent fagement 
de recevoir des gens de guerre , & 
gardèrent leur chafteau eux - me& 
mes. 

Les efprits auffi bien que la for*- 

■ •' ‘ s-, • * j. ... 1 0 . .Y ,*9 — - 3 
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^ ’’ tune , fe difpofoient peu à peu en 15 9°* 
faveur du roy. Le pape Sixtê,mieux. 

-s. informé de . peftat des deux partis* 
s & comparant les quai irez 8 c les ma- 
( nie res d'agir de ce prince avec celles 

du duc de Mayenne,prevoyoit bien 
qu’il auront pad van rage 5 aulîî a- 
voit -il ïéCCU dans Rome , puisa 
l'audience , le duc de Piney député * 
de la noblellè catholique , nonob- 
ifajit les menaces & les protefta- 
tions de l’ambaflàdeur d’Efpagne 
& avoir mandé à fon légat en Fran- 
ce,quil n'ufaft point d'excommuni- en IuiN 
cation, mais qu'il dlayaft toutes les Icr * 
voyes de douceur 8 c d'adrciîê pour * 
ramener le Roy. * l 

Les peuples commençoient aufli 
à connoiftre la bonté de ce prince,, 
qui leur avoir allez appris à redou-» 
ter fa valeur. Et le duc de Né vers y ' "'VS' 
qui jufques - là eftoit demeuré com- 
me neutre dans fa ville , après avoin 
pcnfé à tous les moyens qu'il y a- 
voit de le convertir , jugea qu'il n y, 
en avoir point de plus chreftien ny 
de plus feur, que dé Ce mettre adrow 
eemcnt entre luy & les Huguenots,; 
pour Le de Hacher d’avec eux & l'ap- 

m c vj 
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J S9°- procher tout doucement de i'Eglife 
t Catholique. Dans ce deflein il le 
rendit auprès de luy vers le com- 
mencement de Juillet , & y ramena 
grand nombre de gentilshommes 
par fon crédit & par fon exemple. 

Ce fut vers ce mefme temps que 
le Roy rappella autfy le Chancelier 
de Chiverny , & luy redonna les 
. iceaux. Montholon s'en eftoit dé- 
chargé après la mort de Henry III. 
de crainte qu’on ne l'obligeait à fel- 
ler quelque choie en faveur des Hu- 
guenots, de néanmoins il eftoit de- 
meuré dans le party du Roy ; dans 
lequel il mourut cette mefme année, 
honoré par les gens de bien du fur- 
nom à'Ariftide Françoù. Depuis là 
démilïïon , les fceaux avoient efté- 
tenus par le Cardinal de Vendofme, 
puis donnez en garde à Rufé fecre- 
taire d'eftat , mais fans aucun pou- 
voir d'en ufer que fuivant l'ordre du 
Maréchal de Biron , qui fe méloit 
' de tout. 

Vers le temps de fon retour , la 
ville de S. Denys fe rendit , & une 
entreprife que les li gueux avoient 
tramée fur Senlis avorta. Saint De- 
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nys ayant confumé tous fes vivres, 1590. 
dont on lavoir aulTy mal pourveuë - 
que Paris 3 fit fa compofition ; qui 
fut aire 2 advantageufe, parce que le 
Roy defiroit s'y loger. Quant à Sen- 
lis, Boute ville qui y eftoit lieute- 
nant de Tore ion coufin , (e prome- 
nant une nuir fur 1rs remparts , en- 
tendit des gens dans le folle qui par- 
loient tout bas, de ayant bien regar- 
dé , il apperceut qu'ils plantoienc 
une efcbelle contre la muraille. Il 
poufla une grotte pierre du parapet 
' qui renv^rfi l’efchdle & rompit la 
cuitte à un d eux ; celuy-là n’ayant 
*- pu s'enfuir revela toote la.confpira- • 
tion. On trouva douze fo Ida ts ca- 
chez dans la maiion d’un chanoine 
qui furent tous pendus , & avec eux 
vingt - fept , que preftresrque Moi- 
nes j.mefme avec leurs habits, eccle- 
liaftiques . ;; : - rre v 1 , * ~t • ; 

Il aifàvoïrde tous côtéi des gens eo Iuîn, 

‘ au fiege de Paris:.les uns .qui avoient 3 t luil- 
jufques-là efté dans l’irrefolinion, y 
eftoient aménez pat la .crainte qu’ils 
avoient de périr avfct lin party qu’ils 
croyoienti ne s’en devoir jamais re- 
lever j ks autre s. par. l’çfpe tance du 
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15 90. pillage, s'imaginant que Paris fè~ 
roit rais en proye , & qu'ils y ga- 
gneroient des montagnes d'or y plu- . 
fleurs par les ordres exprès du Roy. . 
Le prince de Conty y amena les for- 
ces de Poitou, de Touraine , d'Ai> 
jou , & du May ne j Humieres y en* 
veya une partie de celles qu’il avoit: 
en Picardie ; & le vicomte de Tu- 
renne relevant d'une grande mala- 
die , s'y fît apporter en litière à la 
telle de mille chevaux &C de quatre 
mille hommes de pied. 

Le Roy ne laifloit pas d’avoir de 

f :andes inquiétudes : les intereftsde 
s defirs des catholiques & des hu- 
guenots , eftoient fort differents fur 
la prife de Paris. Les premiers,com- 
me nous L’avons marqué , fouhai- 
toient qu’il y «entrait par accommo- 
dement y Les autres que ce fuit par. 
force. Tous convenoient ert ce ftut 
! poin& qu'ils eftoient mai contents 
de luy, parce que les catholiques le 
prenant de fe convertir , & les hu* 
guenots de révoquer l’edrt donné 
tfontre eux pat Henry II J. ü ne pou* 
voit encore fatisfaire ny les unsny 
tes autres t tellement que des plain- 
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tes ils pafloient aux cabales. & aux ijpo; 
confpi ration s. — 

Dans cette perplexité» il avoit à l'a 
fin de May donné un pafteport à des, 
députez de Paris, pour aller vers le 
duc de Mayenne l'exhorter à la paix: 
mais je ne fçay. par quel motif il le 
révoqua auffi-toft. Vn mois après; 
voyant que le fiege tiroit en lon- 
gueur, & que l'embarras que les deux 
partis eau (oient dans fon, armée , 
croilîoit de plus en plus »il confen- 
tit à une conférence entre le légat: 

& le marquis de Pifany nouvelle - 1 
ment revenu de fon ambaflàde de 
Rome. Elle fe fit dans Phoftel.de 
Gondÿ * au fauxbourg S.Germain C’efc 
mais' les propofitions de part &^iour- 
d’autre eftoient fi fort éloignées, 
que le Cardinal de Gondy » lequel |j e ° C o n _ 
y aflîfta ,.ne pût trouver aucun mi-dé. 
lieu pour les faire approcher. 

Après les quinze premiers jours du eo May» 
fiege,le peuplé commençant à avoir & Tu,n *. 
difote,on fit la reveué des vivres par 
les maifons,& on commanda à tous 
ceux qui en avoient provifion pour 
plus.de deux mois,, do porterie refte 
atk marché * & chez, les boulangers*, 
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*59° ' par ce moyen il y eut du pain à ( ïx 
*“ blancs la livre trois femaines du- 
ranr. Pendant ce temps, la populace 
appaftée par les diftiibutions que 
fai foie fair; PambaflUdéur d'bfpa- 
gne foaf-main de bonnes penfions 
aux plus factieux, & publiquement 
à la canaille , de quelques poignées 
de demy fous marquez aux armes de 
Caftille , pailoit le temps à débiter 
& à mettre en chanfons les faillies 
nouvelles que la Montpenfier foi- 
geoit de jour en jour pour l'amu-. 
fer. 

en Inîn. Au bout de fix femaines , feavoir 
vers la my-Iuin, le bled -vint à dou- 
bler de prix , 8c quinze jours apres 
# manqua prefque tour d’un coup. 
Alors la famine finit leurs pâlie - 
temps , 8c convertit leurs chanfons 
en gemilîements 8c en plaintes. Les 
/ pauvres vécurent quelques jours de 
pain de fon , puis d'herbages , donc 
il y avoit abondance dans les jar- 
dins. Ceux à qui on avoit commis 
Je foin de la police, n'avoient pas 
en temps & lieu mi$ dehors les bou- 
ches inutiles , qui inontoient à plus 
de vingt - cinq mille. Ceftoient de 
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pauvres payfans, & des gens de mé- rypo. 

tier 5 la rnifere tomba premièrement ’ 

for ceux-là. 

. Il s'en eftoit affèmblé un grand 
nombre à la porte Saint Victor , ef- 
perant de fortir par le moyen dun 
pallcport qu'on avoit envoyé de- 
mander au Roy ; niais Ton confeil 
l'empefcha de leur accorder cette 
grace.Quand ces miferablés fçeurent 
qu'il l'avoit refufe'e, ils éleverent un 
iï haut cry que toute la ville en fut 
emuë. On refolut donc avant tou- 
tes choies de donner ordre à cette 
neceflïté j Et pour cela on fît là vifi- 
te dans les logis des ecclefiaftiques 
& dans les convenrs , qui fe trouve- * 
rent tous pourveus, mefme celuydes 
Capucins pour plus d'un an : on les 
chargea de donner à manger deux 
fois le jour à ceux qui manquoient 
de pain. Il fe trouva fept mille mé- 
nages qui en demandoient pour de 
l'argent, ci nq mille qui n'avoient 
ny argenc ny pain. 

- Ce temps cxpiré,la miière recom- 
mença plus grande qu'auparavant : 
on s'avifa de peler des avoines pour 
en faire des bouillies j Et parce que 
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if 9°» le vin manquoit dans les cabarets, 

" on y debiroit je ne fçay quel breu- 
vage fait avec de la baie d'avoine 6c> 
des racines. 

i en ïuil- Au mois pe Iuillet le pain valoir 
fcr» un efcu la livre , le ièptierdc bled 
plus de lïx-vingts elcus , un mou** 
tont cent francs, & lerefte à propor- 
f : tion.Pourles pauvres ilsmangeoicnt 

les chiens, les chats & les louris,qui 
j . ^ eftoient plus requis que n'avoient 

elle les perdrix & les lievresje vieil 
{ ■ oing,les chandclles,les grailles , &> 

les huiles les plus puantes , leur ièr-i 
voient d’alïailbnnement pour faire: 
bouillir des herbes & des fucilles. 

' < Au defaut d'aliments,on les repaifc 
lbit de proceffions,de vœux particu- 
liers & de vœux folemnelsqu'onleur 
faifoit faire , de prières de quarante 
heures,de fermons deux fois le jour,. 

[ . de diverles confirairics & aflemblées. 

{pintuelles 3 avec cela de iauiles nou- 
velles , de de prochaines efperanccs, .. 
que l'on accommodoit en cent fa-; 
f çons. On conte des chofes eftran- 

ges de cette mifere ; Peut eftre que 
Ton y a un peu adjoufté : mais il eft 
certain qu'il mœirut préside dix mil* 

, * * 
tëCà'/. 




He h* y IV. Roy LXII. fj 
le petfonnes de faim.Et neantmoins 1 590. 
de ces paayrcs gents,les uns eftoient cnlailcr» 
fi perfuadez de la bonté de leur eau- - 
fe, & de la gloire du martyre, qu'ils 
le traifnoient aux portes des Eglifes 
pour y rendre leurs âmes à Dicnjles 
autres eftoient fi lafehes qu'ils ay- 
moient mieux expirer dans leurs 
maifons que de mourir les armes à 
la main.» Il y en avoir feulement 
quel que s-uns quifautoient pardelFus 
les murailles , &; qui traveriant les. 
corps de garde , fe retiroient chez 
des officiers de leurs amis. 

Ceux-là eftant la plufpart fervi- 
teurs du roy,fatiguerent tant fa clé- 
mence par leurs prières continuelles 
qu'il laifla fortir jufqu’à trois mille 
de ces pauvres langui fiant» : ipais- 
plufieurs eftôufferent lur le champs 
fors que les (oldats par compaffion 
leur eurent donné à manger.Les ca- 
pitaines ayant reconnu par là, que ÎO 
roy ne vouloit pas ufer de la der- 
nière rigueur, prenoient la hardief. 
fi d’en lai fier efehaper quelques - 
bandes de jour à autre , lors qu'ils 
eftoient en garde 5 plufieurs mefme 
envoyoient des rafraifehiftèments ài 
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1590. leurs amis j à leurs anciens hoftes, 
Iuil- ôc particulièrement aux dames. A 
1 er» leurs exemple les foldats Ce licen- 
ciement de paflèr de la viande > des 
pains , & des barils de vin pardelïùs 
les murailles j en efehange dequoy 
ils recevoient de bonnes hardes Ôc 
de belles eftoffes à fort vil prix. On 
croit que cette indulgence fit fub li- 
fter Paris quelques femaines davan- 
tage. 

Cependant les politiques & les 
„■ "" ioyalirtes drelloient à toute heure 
des parties pourlivrer la ville au roy. 
on pour faire fouflever le peuple i 
mais on les veilloit de fi prés qu’on 
failo t avorter tous leurs ddléins. Il 
s’en falut bien peu qu’ils ne reiilîif- 
lènt un jour vers la fin de Inillet, 
que s’eftant ailemblez au palais , ils 
fè mirent en armes ôc commencè- 
rent à crier la paix ou du pain. Il eft 
con fl: mt que fi Nemours Ôc V itry n’y 
fuflent accourus , tout al loi t fe ran- 
ger de ce colle là Les Sdze en firent 
tçnt de plaintes , & tant d’inftance 
envers le parlement » qu’il en con- 
damna deux au gibet ; c’elloient le 
pere ôc le fils, qui furent attachez à 
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une même potenc jmifeiables fruits 
des guerres civiles. ^ 

Le péril de cette journée de la paix 
ou du pain 9 fit tant de peur aux chefs 
de la ligue , qu'ils s’ailèmblerent ôc 
ordonnèrent une conférence pour la 
paix, Pendant qu'ils deliberoient fur 
*cela, le roy afin de les hafter, at- 
taqua leurs fauxbourgs&les empor- 
ta tous en un foir. Le cardinal de 
Gondy & larchevefque de Lyon, enAoufo 
s'eflant munis d'un paflèport, le (t~ — ■ ■ ■ 
xiefine jourd'Aouft allèrent le trou- 
ver a Sainét Antoine des champs, 
où ils le virent environné d'un 
grand nombre de nobleife, Ils re- 
mirent là fur le tapis avec beaucoup 
de puifiàns raifonnements , la pro- 
pofition qu'ils luy avoient déjafai- - 
te par d'autres voyes , qu'il leur ac- 
cordaft une trêve afin d'aller dtjpo/er le 
duc de Mienne a trait ter conjointe- 
ment avec eux . Le roy de Ion cofté 
.leur, propofa , que s'ils votiloienc 
faire leur capitulation pour fe ren- 
dre dans dix jours,& la figner tout à 
l'heure > il leur accord croit leur dé- 
mande.Ce temps leur fcmblant trop 
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1590. courrais s'en retournèrent fans rien 
m a c ft conclure. 

Quelques capitaines avoient fou- 
vent efté d'avis d’attaquer Paris de 
vive force , mais le roy y eut tous- 
* • jours de la répugnance : outre qu'il 
n'eftoit pas alluré de l'emporter, il 
craignoit , fi fes gents y entroienr,* 
que les Huguenots en vengeance de 
la Sainét Barthélémy , ne le miftènt 
•tout à feu & à lang , que ce mal- 
heur n'enveloppaft fes meilleurs a- 
mis , Ôc que le plus riche & prefqœ 
l'unique trefor de fon eftat , nefuft 
dilîîpc en un jour , dont perforine 
n'euft profité que la /bldatefque. 
Pour ces railbns , ôc parce qu’il iè 
promet toit de la réduire de jour en 
jour par quelque conlpiration,ou du 
moins par la faim , ( car les flareucs 
la luy failoient encore plus grande 
qu'elle n'eftoit) il n’ofa ou ne voulut 
' point rifquer un fi grand coup. 

Il le tenoit fi fort efluré d'en ve- 
nir à bout que lans faire aucun ef- 
fort , ny fans fe mettre en peine du 
iecours qu’ils attendoient,il le diver- 
tiifoit à chercher de nouvelles oaai£. 
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r relies, mefme jufques dans lesmo- 1 5 50. 
naflretes , avec autant de fccurité & cn luii- 
de foifir que s'il euft efté paifible ,Cta l 
dans fon louvre. A (on exemple , la Aou 
plulpart de (es Officiers 11'ayant 
point d'occupation , paiïoient le 
temps à de femblables conqueftes, 

& ceux qui n'en pouvoient avoir 
autrement , achetoient des filles de 
joye de Patisjqui en mirent plusieurs 
hors de fervice , & corrompirent la 
fidelité de quelques autres. 

Le mefîne jour delà conférence de 
«Sainét Antoine , le duc de Mayenne 
arriva à Meaux avec cinq ou fîx mih 
le hommes , prefque toute Cavale** 
rie 3 tirée de Lorraine , de Cham^ 
pagne -, du Cambrefis , ôc de Picar- 
die. Delà il fit fç avoir £à venue aux 
Pari liens , & leur donna affiurance 
prochaine de celle du duc de Parme. 

.Ce duc avoir efté deux mois fans 



conque jles des Pays-bas, ou qu'il 
cràignift.que le roy Philippe Juyd.br 
naft Un fuccefieur , ou qu'il douta ft 
du fuccés de cette expédition. Tant 



pouvoir s’ébranler, foit qu'il prev 
-qu'en fon abfence le prince Maui 
-*cç renverfèroit une partie de f 
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1590» y a qu'il falut un ordre d’Efpagne 
cnAouft très exprès & réitéré pour 1'objiger 
““ de marchar. Il prit pour cela feule- 
ment douze mille hommes de pied, 
trois mille cinq cents chevaux , & 
quinze cents chariots chargez de 
munitions , partit de Valenciennes 
le é.jour d'Aouft,& s’avança jufqu'à 
Meaux à journées comptées, & cam- 
pant à la mode des Romains , dans 
les lieux qu'il avoir fait reconnoiftre 
fort exa<ftement,& dont il regardoit 
les cartes d'heure e n heure. 

Le roy qui ne croyoit pas qu'il 
cfaft jamais fortir des Pay-bas,ny 
s'engager i ï avant dans la France,fut 
dans un grand eftonnement , quand 
il feent qu’il eftoit arrivé là le vingt- 
deuxieftne d'Aouft , & qu'y ayant 
fejourné cinq ou fïx jours , il eftoit 
venu le loger à Claye. Après avoir 
fouvent tenu confeil & entendu di- 
vers advis dans une occurrence fi 
importante, il leva le fiege le vingt- 
neufiefme du mois , avec intention 
d'aller le deffier à la bataille , & de 
s'oppofer à fes entreprifes. J 

Il y ayoit au deftus de Chelles un 
lieu fort commode ôc fort advanta- 
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;nf- geüxpout camper, les deux armées ijpo, 
g«.' curent le mefme delîèin de s’en fai- enAoift 
ilc-i fîr. Les coureurs du roy pouflèrent 
td,p ceint de Parme \ 8c ce fut là que ce 
& duc ayant reconnu de délias une e-' 
de minence le nombre & la difpofition 
nés de l’armée royale » perdit l’envie 
[u’i qu’il avoitde lecombatrre j au lieu * 
ii> du moufquet & de la pique , il fie' 
us prendre le hoyau & la paefle à fes 
dre foldars pour fe retranrher prompte- 
oic ment dans le marefc prochain; 

Or pour raonftrer qu’il n’agifloit 
a’il pas à l’adventure , & que la fcience cn 5e P* 
njf militaire qu’il polledoit en vn haut tCmbrc * 
fut point , eftoit la réglé certaine de 
jid lès dejflèins , il avoir publié haute- 
gt- ment , & mefme l’avoit dit au he- 
urt mut que le roy envoya luy deman- 
oit dér bataille, qu'il 1 obligeroit de le- 
oit ver le fiege de Paris, & qu’il débou- 
ji- cheroit une des rivières , en forçant 
li une place à fa veuë. Après donc que 
j[. les deux armées eurent efté fix jours 
on Tune devant l’autre , le feptiefme 
de comme il faifoit un grand brouillas, 
le ducs’eftant fairt des portes advan- 
un tageux prés de Lagny , attaqua cete 
;j. place à coups de canon , la riviere 
us Tome VIL E> 
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t j 90. entre deux La brefche faite, en peu 

de temps il dreflà un pont de bat- 

teaux , fit donner l’alîaut , &: l’em- 
porta fi proprement , que les trou- 
pes que le marefchal d’Aumont y 
menoitpardelïlis le pontdeGournay 
qui eft deux petites lieues au defîbus, 
n’y purent arriver allez à temps. 

Il fèmbla apres cela que la chance 
fut tournée:lesParihens qui avoient 
tant jeufné , eurent des vivres en a- 
bondance qu’on leur amenoit parla 
Marne, & de Beanlle par charro^ & 
au contraire l'armée du roy com- 
mença à fentir la difette , & le vit 
deux ou trois jours fans pain de mu- 
nition, dautant que laprife de Lagny 
luy oftoit la riviere de Marne, & que 
le vaillant duc de Nemours battant 
la campagne , luy retranchoit les 
convois par terre.' Alors les foldats 
de murmurer & de vouloir le muti- 
nerjes chefs de s’accufer les uns les - 
autres du mauvais fuccés du lîege de 
Paris , la noblefïè de demander Ion 
congé puifqu’il n’y avoit point de 
bataille j les haynes d’entre les Ca- 
tholiques & les Huguenots de s’ef. 
r . chauffer j & les jaioufîes d’entre les 
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pa ifèrviteurs de roy régnant , & ceux i $ 5>o- 
)at- ydu deffun6t roy qui avoient tous- " 

“ni* jours eu leur cabale à part , de dé- 
'ou-> creiiter les affaires chafcun de fon 
t f cofté. .. /• 

nay Là defïus le roy tint confêil pour 
i)U5i Içavoir ce qu’il devoir faire ; mais 
il ne trouva que des advis confus, 
nce de P efpouvance , & de la defunio»; 
ien ce n'eftoit plus une refolution à 
u 2 * prendre , mais une necefîîté que 
ifk de décamper. Il tourna donc vers 
rj& Senlis, paria l’Oife à Creil avec plus 
ira* de précipitation que n’en doit a- 
vit voir une retraite* Et apres avoir taf. 
an- ché de remettre fes troupes en curée 
rny par la prife de Clermont en Beau- 
jtie vbifîs,il en jetta une partie dans les 
ml places des enviions de Paris, ren- 
Je$ voya l’autre avec la noblellè dans 
ît j les provinces , & ne pût garder a- 
t j. vec luy que fept à huit cents che- 
Iîî vaux. 

Je Lorsqu’il eut pafsé POife , les 
, n ducs de Parme & de Mayenne forti- 
j e rent de leurs retranchements.On dit 
j. que le premier eut la curiofité de 
f. yoir Paris fans eftre connu , que V i- 
.j try l’y conduifit, & qu’ayant veu fes . 

D ij 
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ij5>o. fauxbourgs tout ruinez, fes bouti- 
en Sep* ques vuides & dégarnies, la plufpart 
tembre. ^es ru £ s defertes , des vifages trilles 
& défaits , une morne langueur par 
tout, au lien des réjoüilfances qu il 
y croyoic trouver ; il eut plus de pi- 
tié de fes miferes que de joye de l'a- 
voir délivré. 

Après celajes deux ducs s’eflargi- 
rent dans la Brie , & y regagnèrent 
toutes les petites villes. Ils euflènt 
bien voulu déboucher la Seine com- 
me ils avoient fait la Marne : le duc 
deParmepourcét effet affiegea Cor- 
beil II croyoit qu'il n'y en a voit que 
pour cinq ou fix jours:mais les pon- 
dres luy manquant & les gouver- 
neurs des placesde la liguene luy en 
fournilfant qu’à regret , & en petite 
quantité , il y fut un mois entier. 

la dyfenterie.dont il en mourut plus 
de trois mille. Enfin il emporta la 
enOtto place d’allaut le feixiefme Odlobre: 
brc ‘ _ mais cela fait il reprit le chemin des 
Pays bas, fans pouvoir eftre retenu 
par les inftantes prières du duc de 
Mayenne. Il e fiait fort mal fatisfaic 



Cependant fes foldatsfe gorgeant de 
raiûns àdemy meurs*, fe donnèrent 
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i- de la lenteur & de Tes jalou/ies , & 1 550. 

, neantmoins il luy lailîa huit mille ■— ■■■ — 
es J hommes , & luy promit de revenir 
ai, 1 année lùivante avec de plus gran- 
’il des forces, luy confeillant de ne rien 

>i- hazarder en Ion ablènce, mais d’en- 
a- tretenir toujours le roy de traittez 
de paix. 

rj. Avant que de partir il eut le de'- 

:nt plailirde voir reprendre en une nuit 
à\ & conqueftc de Corbeil , qui luy a- 
in*; voit tant coufté d'homme & de 
uc temps. Givry gouverneur de Brie 
)r . avec lès troupes qui eftoient dans 
iuc Melun, le reprit par efcaJadc. Le 
)!>' r °y ayant ralTemblé les fiennes fui vit 
fj. ce Duc en queue jufqu’à l’arbre * de 
a,. Guife. A Ton retour , s’eftant venu î* E j fre 
ite xafraifchir à Sain<ftQuentin,il y ap-cyV** 
er. P ric 4 ue Charles de Humieres Ton Guife. 
de ^tenant dans la Picardie , avoir 
:ni ei “nporre la ville de Corbie par le 
[us _ pétard & par 1 efcalade , tué le gou- 
la yerueur , & pnllé la garnifon au fil 
rc: ° e Palpée. Le public y fouftiit une 

h perte irréparable , par la diflïpation 
na ° e .^ a philpart des rares manufcripts 
de R 01 eftoient dans la bibliothèque de 
jj{ l’abbaye de S. Pierre. r i 

IV . - D iij 
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ij 5)0. Dans les provinces, Leduc de 
* * • Lorraine conquit Villefranche fur 
lafront'iere de Champagne : mais il 
leva le lïege honteufement dedevanc 
Sainéte Menehoud. Quant à la Bre- 
tagne , l'arme e navale d'Efpagne 
eftant entrée dans le canal de Blavet, 
njit cinq mille hommes à terre com- 
mandez par Iean d’Àquilla , qui a- 
\ prés avoir rasé un fort que le prince 
de Dombes y avoir fait fur le bord,. 
& puis conjointement avec le duc de 
Mercœur forcé la ville de Henne- 
bond , battirent deux grands forts 
iùr l'emboucheure du canal , à def- 
ièin de garder un polie li advanta*- 
geux. 

Lefdiguieres devint ablblu dans 
le Dauphiné , par la reduélion de la 
ville de Grenoble. L'ifere la lèpare 
en deux parties, qui font conjointes 
par un pont, il emporta par clcalade- 
celle qui eft au pied ducoftcaux plusv 
petite des deuxtiersque l'aurrermais 
Albigny l’arrefta trois femaines au 
bout du pont , & l'euft bien empef. 
ché de palier outre 5 li le peuple latte 
de la guerre ne l'eu ft forcé de capi- 
iule.r.Ufut^dit dans les article, QhjL 
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mtr oit trois mois pour chotfir un party> 
& que s'il prenoit celuy du roy , on luy 
conjirveroit le gouvernement delà vil- 
le. Il refufa ces advantages,& ayma 
mieux'demeurer dans celuy où fa re- 
ligion Sc fa parole l'avoient engage. 

Le roy d'E (pagne eftoit bien per- 
fuadé , que s'il pou voie arracher la 
Provence au François , il ferait 
maiftre de la Mediterranée, Sc qu’il 
romprait leur alliance avec- le Turc, 
leur communication avec lltalie ôc 
leur commerce du Levant : Voilà 
pourquoy il donna une armée nava- 
le de quarante-fept galères au duc 
de Savoy e, Ôc luy permit de faire des 
levées dans le Milanois & au royau- 
me deNaples.Le ducattendant cette 
armée en fitunede terre s qu'il croyoit 
devoir eftre de dix mille hommes de 
pied &de deux mille chevaux. Avec 
cela il entra dans laProvence,y eftant 
invité par une célébré députation du 
pays qui le vint trouver à Nice. 
Quant il fut arrivé Merargues , il 
prit la pofte luy hui&iefme , Sc fe 
rendit à Aix le lendemain. La ville 
l*iy fît la plus folemnelle entrée qu'el- 
le euft jamais faite à aucun prince* 

D *« • • * 
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Et quelques jours apres eftanc allé au. 
’ parlement , il y receut par un arreft 
folemnel le titre de gouverneur <27* 
lie menant general de la province fins 
la couronne de France. 

Le party du roy & celuy de la li- 
gue eftoient efgaiement troublez de 
difcordes 8c de fadtions. Dans ce- 
luy de la ligue le duc de Savoye , le 
duc de Mercœur,& le duc de Ioyeu- 
fè y tiraient à eux, Pim la Provence* 
l'autre la Bretagne * & le troi/ïefme 
le Languedoc. Le duc de Mayenne 
avoit conceu une cruelle jaioufie de 
la réputation du duc de Nemours,- 
de PafFedlion que la ville de Paris 
luy portoit , & de ce que leur mere 
commune vouloir e'iever ce cadet 



à fon égal. Ainfi il luy refufa tout- 
à-plat le gouvernement de Nor- 
mandiejEt depuis cela il n’y eut plus - 
ny üaifon nyconfiance entre eux Au 
contraire ces deux freres utérins 
s’obfervoient comme deux ennemis 
jurez , 8c s’eftudioient à fè rompre 
toutes leurs mefures. 

D’autre cofté les Seize ayant en 
veuc d’unir enfemble les grandes 
ville du royaume pour faire un gou- 
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vernement republiquain, & pour ce- i Jpo* 
la s'appuyant du crédit d’Efpagne, eoOfto- 
qui pourtant avoit toute une autre ^ rc< , 
vifee qu’eux j a voient pris en hayne 
le duc de Mayenne, tant parce qu'il ; ' 
s’oppofoit à leur dcllcin , que par- 
ce qu'il avoit rompu le confcil des 
Quarante, de qu'il ne les adriiet- 
toit plus dans la conduite des af- 
faires. : ; . * 1. . .■> •. . . 

Par my les roy ali (les il y avoî t en- . 
coreplus de menées* non pas toute- fi*.. 

.fois fî violentes, parce que les fa- 
étions y avoient toutes du rcfpeéfc 
pour le roy. Entre les Catholiques 
comme entre les Huguenots qui 
eftoient auprès de luy , il fe trou- 
voit deux fortes de gents , les uns 
qui preiloicnt foii changement de 
religion : les autres qui l'cmpef- 
çhoient. Et de ceux-là encore 
il y en avoir qui le follicitoienc, 

& qui - pourtant ne le vouloient 
point : d’autres qui s'y oppo- 
foient , de qui neantmo’ns le vou- 
loient. Les zelez Huguenots, dont 
du Pleflis eftoit le plus autorifé , 
n'ayant encore pu obtenir de luy un 
edit en fayeur de leur religion , & 
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connoiifant qu'il relafchoit peu à- 
peu vers la Catholique , refolurent 
entre eux de fe fortifier du fecours 
effranger. Dans cette veuë ils ren- 
gagèrent à en demander en Angle- 
terre 8c en Allemagne , afin de l'en- 
velopper par ce moyen s 8c de le te- 
nir plus eftroitement uny avec les 
pinces proteftants. 

Il luy furvint aulfy de dehors un* 
autre grand fujet d'inquietude. Le 
pape Sixte V. avoit conçu une hau- 
te eftime pour luy , un extrême mé- 
pris pour la ligue , & une fecrete 
hayne contre la domination Efpag- 
nole^qui luy eftoit bien plus redou- 
table que tous les Heretiques. Il 
avoir amafle cinq millions d’or au 
chafteau S. Ange s les Efpagnols le 
preflpient d'ouvrir fes coffres pour 
lecourir le party Catholique * mais 
il. les refufoit abfolument y 8c avec 
des paroles aufly aigres que leurs it>. 
fiances eftoient fuperbes. Là deflus 
il vint à mourir le vingt - feptieme* 
jour. d'Aouft } Scm iuccelTeur Vr- 
bain V I I. qui fe. trouva dans fesr, 
mefmesLfenciment&a.ne vécut, qu'un-. 
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mois, &.plufîeuïs foûpçonnerent 1590. 
que l’on avoir advancé les jours de ~~ 
l'un & de l’autre. Grégoire XIV. qui 
fut elû en la place d'Vrbain , eftant 
Milanois de naiftaiice, & appréhen- 
dant pçut-eftre, comme il eftoit fort 
timide , qu'on ne l'envoya ft bien- 
toft apres fes prcdeceflêurs , e'pou- 
{a les pallions de fon roy , &: s'en- 
gagea publiquement à promettre le- cn Dg _ 
cours d'argent & d'hommes à la li~ c -mbre. 
gue. 

Le commencement de l'année 
1.591. fut mémorable par deux en- en ian- 
treprifès , l'une du chevalier d’Au- * îfr » 
male fur la ville de S. Denys,l!autïe 
. du roy fur Paris ; elles éc h obèrent 
toutes deux. Le Chevalier c ftoir en- 
tré la nuit dans Saint Denys , par 
le moyen de quelques hommes qui 
ayant pâlie le fofte fur la glace , 
avoient ouvert la porte avec des.. 
pinces^& bai/Té le pont-levis. Com- 
me il eftoit au milieu de la ville, 
Dominique de Vieilli tout de nou- 
veau en eftoit gouverneur , (ortie en 
rue avec dix ou douze chevaux,.fai- 
Oint: grand bruit , comme s'il eulfc 
& vii- - . . 
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1591. du bien du monde avec luy. Il ar- 
ea Iaa* refta tout court les ailàillants , & 
puis les ayant taftez , les chargea fï 
vertement qu'il renverfà deux cents 
hommes qui eftoient les plus avan- 
cez , fur le gros du chevalier. Alors 
tous les autres prirent la fuite $ le 
Chevalier avec quinze ou feize des 
fie ns 3 demeura roi de mort fur le 
carreau , non fans foupçon d’avoir 
efté tué par les gens mefme. C’eftoit 
la nuit du deuxiefme au troifiefme 
de Ianvier veille de Sain&e Gene- 
vieve. 

Quant à l'entreprife fur Paris , le 
vingtiehne du mefme mois, foixan- 
te capitaines des plus déterminez, 
déguifez en payfans & conduifant 
des chevaux chargez de farine ( car 
la ville commençoit à retomber en 
necefïïré ) a voient ordre de fe faifîr 
de la porte faint Honoré. Les poli- 
tiques qui avoient receu advis de s'y 
trouver au corps de garde , fe fuf- 
fent joints à eux > cinq cents cuirat 
fiers » Sc deux cens arquebusiers ca- 
chez. dans le iauxbourg , y fuifenc 
accourus ; & ils enflent encore efté 
fouftenus par douze cents hommes. 
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puis les Stfiilcs eulïènr marche avec 
plu heurs chariots chargez de pon- 
tons, d'efchelles , & de clayes, pour 
donner Telcâlade par divers en- 
droits. En mefme temps le roy eftoit 
au bout du faux-bourg , à la tefté 
de les troupes pour donner les or- 
dres : mais comme la porte feint 
Honoré fe, trouva terralfée , il jugea 
bien que fon entrepriiè eftoit éven- 
tée, & fe retira. 

La ville de Paris eftaut menacée 
à toute heure d'un fetnblabie péril, 
le duc de Mayenne fut contraint 
d'y mettre une garnifpn Efpagnole.j 
Toutefois de peur de reproche , il 
ne voulut pas l’ordonner luy- mef- 
me , 3c renvoya i’aftàire au parle- 
ment ; qui le refolut ainfy , après 
beaucoup de répugnance 3C de con- 
teftations. En vettu de çét arreft.il 
mit quatre mille hommes dans Pa- 
ris , oc cinq cents dans Meaux $ 
nombre fufîifant pour y conferver 
fa domination , mais non pas aftèz 
grand pour y donner pied à celle 
des eftrangcrs. 

L'incommodité de la faifon qui 
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ijyi, efloit fort rude, n’empefcha point: 
en Fé- le roy d’aflleger la ville de Char- 
v P cr> très. La g-iinifon n’eftoit que de 
deux cents hommes,, mais il y avoit 
trois mille bourgeois , qui croyant 
deffendre la caufede Dieu& de la 
Vierge leur patrone , rendirent le 
lâcge beaucoup plus long & plus 
difficile qu’il n’avoitpenfé. Par deux 
©u trois fois il fut fur le point de le 
lever : Chiverny qui eftoit in ter elle 
au recouvrement de cette place , à\ 
caufe qu’il avoir le gouvernement 
du pays Chartrain, & tousfes biens 
aux environs , fut le feul qui l’obli- 
gea à ne point quitter. Cette opi- 
niaftn te rut henreufe, car la ville le 
en Avril, rendit le 18. d’Avril. 

Le duc de Mayenne ne pût faire 
diverfion qu’en attaquant Château- 
Thierry., La prife lu y en fut fort fa- 
cile : le gouverneur, c’eftoit le fils dé 
Pinard fecretaire d'eftat , fe defFen- 
dit fi mal, qu’il en fut accufé de tra- 
hifon. Son pere 6 c luy en furent fort 
en peine, & s’ils fe tirèrent de ce fâ~ 
cheux pas,cc fut par leurs amis plu- 
toft que par leurs juftifications. 
Lailongueurdufiege de. Chartres* 
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inr- qui eftoit aulîy douteux au bout de 
4 cinq femai nés que le premier jour, en Avril.. 
<î( dôna la hardieftè au ti èrs parti ■ ' - 
oit de lever la tefte. Le jeune Cardinal 
acr de Bourbon prince ambitieux & 
s k vain, en eftoit le chif & l’auteur. Il 
le penfoit que les bons, Catholiques, 

>1ib laftez des delais que le roy prenoit. 
eui pour fe faire inftruire , luy défere- 
ek l'oient la couronne , comme au plus 
de proche prince du fang j & dans cet*- 
, i te imagination il avoit fait une ca- 
em baie, & envoyé à Rome pour traiter 
eci avec le pape de cet affaire, 
bli- En meîme temps fon fiere lie Com- 
>pi- ce de Soiffons , en tramoit une antre 
efc qui euft jette le roy dans un extrême 
' embarras , & luy euft fait perdre 
lin croyance dans le party Huguenot, 
an- L a conuefle de Guiche offenfée de 
| à- ce que le roy ne la confideroit plus,. 

5 <k avoit x . pour fé venger de luy , ral- 
cu- lumé l’amour de ce comte dans le 
jj. < cœur de madame Catherine fa fœur„ 
â® & fi bien conduit cette intrigue,que 
fa. le mariage eftoit tout preft à fe f ai- 
re : mais le roy découvrit heureufe- 
ment l*ùn 8c l’autre deffein 
$ lüy du» cardinal! de Bourbon par le.' 
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moyen du cardinal de Lenoncour, 
• qui lu y reveloit tous les fecrcts de 
Ton amy j celuy de la Princetïè par 
le dépit d’une femme de chambre : 
tellement qu’il y donna fi bon ordre 
qu’il n*en eut que l’apj rehenfion. 

Les négociations de la paix re- 
commencèrent aptes la priie de 
Chartres. Tandis que V illeroy tra- 
vailloit à les renouer , il fe fit une 
aiïèmblée des chefs de la ligue, qùi 
fe rendirent tons , par eux ou par 
leurs deputez , dans la ville de 
Reims , pour régler leurs imerefts 
& les moyens de faire la paix ou la 
guerre. La paix eufl: a néant y toutes 
leurs prétentions ambitieufès ; Et 
ils ne pouvoient plus faire la guerre 
fans avoir un roy, ny maintenir un 
roy fans le gré & fans le fecours de 
ctluy d Efpagne. Pour cet effet ils 
députèrent le prefident lanin vers 
ce Prince ; il luy donna deux favo- 
rables audiences, &: après le renvoya 
confereravec un de fes minières; 
Par les difeours de ce miniftre le 
prefident découvrit les intentions 
de Philippe,qui eftoient, d’ajfembler 
Us cttats generaux pour faire tomber. 
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Jr ' la couronne de France à celuy qui éfi tj$u 

de pou fer oit fa fille IfabtUe i comme la — T- 

• M { prince fie la plu* proche du fang roya'j 
. e, f Moyennant qnoy il promeut oit d'en- 
rt voyer de fi grandes armées en France , 

quelle en confieraient le roy de Navar- 
re * re. ll offroit avec . cela de 
de mois dtxmille efcus à'entr 
ra ’ dtf Mayenne. 
in 5 Il fondoit (es efperances fur les; 

F charmes de Tes piftoles,{ur l'afFedlion 

P 21 ' des Seizèjfur les cabales des moines 

^ nvendiants,& fur celles d autres reli- 

•fe gieux fort puilfants, & pour lors dé- 

ili yoiiez à l'Efpagnejavec ces moyens 

w il penfoit gagner les peuples des gran- *. 

Et- des villes. Le pape avoit la mefitie 

rre vifée» de traittoit les Seize de gent$ ifr 

un de grande importance.il croyoit que 

de le temps de debeller entièrement les 

ils Huguenots eltoic venu j Et afin que 

ers foii pontificat ne perdift pas une â 

-ü* grande gloire^ 1 refoluc de joindre les 

)ji armes fpirituclles i & (es armes tempo- 

:es. relies pourlesaccabhr.lldonnadeux 

le riîônitoire^l'un addre lïànt aux prélats cù Mar£ 

>ns &ecclefîaftiques:l’autreàla noblelïè 

Itr aux magiftrats,& au peuple. //*vc 07 «- 

\ <t. munioit les premier s fida s quinze jours 
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5 >o Abbrege* Chrokol. 
ils ne fe retir oient de i'obeyjfance de la 
. finit e , & desterresAe Henry de Bour- 
bon , & dans quinze autres jours les 
privoit de leurs benefiees. Pour les an» 
très il les exbortoit défaire le mefme» 
ftnon qu'il tourner oit fa bonté pater- 
nelle en fe vérité de luge. Dans tous 
ces deux monitoires il declaroit Hen- 
ry de Bourbon excommunié, relaps, & 
comme tel defebeu de tous fes royau- 
mes & ftigneuriîs . Marcellin Lan- 
driane Km de fes référendaires , en 
fut le porteur, & contte le fentiment 
du duc de Mayenne, les publia dans 
toutes les villes de la ligue fur la fin 
du mois d* Avril 

Le pape leva à tnefme fin huit mil- 
le hommes de pied & mille chevaux 
dont il fit general fon neveu Her- 
cule Sfondrare , 8c pour le rendre 
plus digne de ce commandement, 
il luy donna la duché de Momemar- 
cian,& l'en inveftit*avecceremonie 
folemnelle dans lEglifc de fainéte 
Marie Major. 

Vers ce mefine temps , le marquis 
de Maignclay , qui avoit promis au 
roy de rentrer dans fon obeïllànce 
avec la Fere fur Oyfe , dont il eftoit 
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cli gouverneur , fut afTaffiné au milieu 
wr. de la ville par le vicefenefchal de en luin. 
r /«• Montelimar nommé Colas , affilié " 
4K. du lieutenant des gardes du duc de 
r mt> Mayenne j qui en laillà le gouverne- . 

\t ( r. ment à Colas. Le roy eftoit allé à 
:ous Compiegne pour favorifercette re- 

ï» duélionjbien fafché de l'avoir inan- 

■,# quée , il revint à Mantes. Delà il fit 
14*. executer une éntreprife qu'il avoit 
ac . fur la ville deLouviers. Elle fut pn- 
eu £è en plein midy par le marefchal de 
icnt Biron Raulet pour avoir beaucoup 
[ans contribué à cét exploit,. en eut fe 
.fin gouvernement. Fontaina - Martel- 
gouverneur de la place , & Claude 
ni! de Saintes Evefque d'Evrcux > y fu- 
aul renr faits prifonniers. Martel fe râ- 
ler. cheta en payant rançon , l'Evefque 
l( j [t pour avoir trop déclamé, fut détenu 
3it, en prifon & y mourut. 

, ar . Les bulles du pape n'eurent gueres 
mie d'autre effet , que d'exciter les Hu- \ 
icte guenots à demander un edit,de don- 
ner occafion à ceux du tiers party 
u jj d'avancer & fortifier leur cabale , & 
a n de provoquer de fanglants arrefts. 
lC( des parlements de l'un & de l'autre 
oit P art y. La chambre de Chaalons,, 
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Î^i. membre de celuy qui eftoit feant à 
en lu o. Tours, donna un arreft le fixie'me de 
" Iuin , qui les cajfa & révoqua comme 
miles , abufives , fcandaleufes y fcdi- 
Ùeufes , plaines d'impoftur es , contrai- 
res aux faims decrets , canons » & 
conciles t& aux d> oit s de V Eglife Gal- 
licane y Ordonna qn elles feroient la- 
cérées & br niées par la main du bour- 
re auy Landriaru pris au corps t dix mil- 
le livres de recompenfe à qui le livre - 
roit à la juftice , d jftnfe à tout les Ju- 
jets du roy de le loger ; comme aujjy de 
porter or ny argent à Rome » ny de s'y 
pourvoir pour les provijtons & expédi- 
tions des bénéfices ; Et fetoit donné 
atte au procureur general de l'appel 
qu'il inter jettoit au futur concile légi- 
timement ajfemblé. 

Le confeil du roy eftoit fèparé en 
deux parties j l'une avoit fa ftauce à 
Tours à laquelle prefidoit le cardi- 
nal de Vendofme j l’autre fe tenoit à 
Chartres avec le chancelier de Chi- 
verny : le roy les ralîèmbla. routes 
deux à Mantes , pour délibérer fur 
une affaire de fi grande importance. 
Apre's qu'il eut oüy leurs advis, il 
donna une déclaration le 17. de 
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antf Iuillet, par laquelle il mandoit à fes 15 9 r. 

parlements , que toutes chofes cef- cnluil- 
m fàntes ils eulïènt à procéder contre * et * 
fijp Landrianeainfi qu'ils'verroicnt eftre 
,1^ de juftice,& exhortoit les prélats de 
• s'afîembler pour advifer félon les 
fain< 5 ts Decrets, à ce que la difcipli- 
1t lf, ne Ecclefiaftique ne fuft point inter- 
rompue , ny les peuples deftituez de 
leurs pafteurs. 

Hw D'antre part il [trouva à propos, 
fljj, nonobftant les vehementes oppofi- 
h tions du cardinal de Bourbon, d'ac- 
jfjj corder une déclaration en faveur des 
'hijj. Huguenots , Elle revoquoit tous les 
jig; édits qui avaient eflè àonneXjconire 
^ il eux y & les jugements qui s en efloieiït 
là enfuivis , & remettoit en force & vi- 
gueur tous les e dits de pacification , 
mais il y ad joufta ces mots, par pro - 
ifli vifion feulement jufquà ce quil eufl 

le moyen de réunir tout fes /ùjets par 
0 jjj une bonne paix. Cette claufe fer vit 
-j,j. comme de véhiculé pour la faire 
Jjjtj pafler au parlement de Tours, 
rfui Quant à l'affaire des bulles, cette 
nfft compagnie tonna encore plus fort 
. j[ que la chambre de Chaalons. Elle 
<j ( déclara Grégoire erinemy de la paix 





<> 



24 Abbrege* Chronoi, 

1554. & de V union de l' Eglije 9 ennemy du 
en Iuil- roy & de l'Eflat 9 adhérant à La con- 
* cr * jurai ion d’EJpagnc fauteur des rebelles , 

& coupable du parricide du roy Htn- 
III. Au contraire le Parlement 
lèant à Paris prononça que ce't ar - 
refl eftoit nul & de nul effet, donné par 
gents fans pouvoir , fchifmatiques e£* 
hérétiques , ennemis de Dieu $ & def 
trusteurs de fon Eglife. Ordonna qu’il 
Jeroit lacéré l'audience tenant , & les 
fragments bru fiez, fur La table de mar- 
bre par l' exécuteur de la haute juf 
tice . 

Le clergé s’aftèmbla aufty à Man- 
tes , fiiivanr la déclaration du roy, 
14 eftoit queftion d'examiner les 
bulles du pape>& d'eftablir un ordre 
pour les provifions des bénéfices. 
Quant au premier poinéfc 9 1 aftèm- 
blée fit vn decret 3 qui declaroit que 
ces bulles cftoient nulles , injuftes fug- 
geréespar Us ennemis de l'eflat j pro - 
teflant toutefois de ne fe vouloir jamais 
départir de l'obeiffance du finit Siégé • 
Pour le fécond^ on propofa plufieurs 
en Aooft expédients. L’archevefque de Bour-. 
ges , c'cftoitRenauld de Bealne 3 y 
fit l'ouverture de créer un patriarche 
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en France,& il croyoit que fa quali- i jpy, 
té de primat d'Aquitaine luy donne- ci Aouft 
roit cete dignité au defaut de l’ar- 
cKevefqne de Lyon qui eftoit de la. 
ligue. D’autres propoferent de con- 
voquer un concile notional. Le roy 
eftoit bien aife qu'on parlaft de ces 
deux expédients pour faire peur au 
pape : mais effectivement il ne vou- 
loit ny de l'un ny de l'autre ; ainfy il 
ne fut rien refolu. 

Peu apre's,cete aflemblée fut trans- 
férée à Chartres , à caufe que le duc 
de Mayenne avoit fait une entrepri- 
fe pour furprendre la ville de Man- 
tes & les prélats qui eftoient dedans. 

; Pendant les quatre mois qu’ils la fi- 
, rent durer , le roy afliegea Noyon: 
s II l'inveftit le vingt - quatriefine de en Iuil- 
j. Iuillet. Trois lècours qui s’effor- * et ‘ 

K cerét d’y entrer ayant efté repouftèz, ~ 

&le vicomte deTavanes. , qui en\ ", 
t commandoit un, fait prifonnier : le 
0 duc de Mayenne fe refolut d’y en 
(i porter luy - me fine avec toutes lès 
„ D Forces. Il avoir deux mille chevaux 
uj. & huit mille hommes de pied , qui 
. tefmoignoient une ardeur de com- 
’jj { battre d’autant plus grande que l’ar- 
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qui pafïoient , le mefme Martinen- 
gues 8c le comte de Carees le reblo- 
querent. 

Le duc de Savoye eftoit alors pak 
sé en E(pagne:Il en ramena quinze 
galeres chargées de munitions , 8c 
mille Efpagnols naturels. Il les dé- 
barqua à la Cietar, &: mit Tes gale- 
res au port de Marfeille : mais il y 
trouva les chofes bien changées de- 
puis Ion départ.Vn Louis de Cafaux 
qui avoit eflably Ton crédit dans la 
ville par le moyen de l'argent qu’il 
luy avoit donné pour diftribuer , 8c 
par les menées de la comtelfe , avoit 
trouvé tant de gouft à dominer,qu'il 
s’eftoit rendu maiftre abfolu de Mar- 
fèille^en forte qu'il y faifoit les con- 
fuls. L'année fuivante il mit Lotiis 
d'Aix dans la charge de Viguier, 8c 
fè l’allocia dans la domination. Il 
faifoit croire au peuple que le duc 
les vouloit réduire en fervitude,& les 
brider par <^ux citadelles, mais qu'il 
faloit conferver leur ville à un roy 
Très - Chreftien qui fèroit elû par 
les bons François , 8c qu’il avoit 
ordre du duc de Mayenne d'y pour- 
voir. 

Tome VIL 
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ijpo. Le duc n'efpargna lien pour le 
en Aoufl gagner:il fit retirer Tes galères à Ge- 
“ nés pour ofter tout ombiage aux 
MarE illois , prodigua inutilement 
beaucoup d argent à ce peuple vo- 
lage y Et comme il reconnut qu'il 
n'y advançoit rien , il s'en alla à 
Aix pour preilêr le blocus de Ber- 
re. Le comte de Carces , par in- 
telligence avec les habitants, fit en- 
trer 300. hommes de guerre dans la 
place. Mefplez qui en eftoit gouver- 
neiur , les repoüifa & les mit dehors 
avec une incroyable vaillance. Enfin 
.il fe rendit le vingtiefme d'Aouft: 
mais ce fut apres avoir foufFert deux 
alîâuti'. 5 & tant donné de preuves 
de fa vertu , que le duc , qui en a- 
voit cfté fpettateur , luy offrit la 
lieutenance generale de Tes armées, 
s'il euft voulu entrer à fon fèr- 
vice. 

Là fe terminèrent les conqueftes 
du duc de Savoyeraprés cela il n'eut 
prefque plus que des difgraces. A- 
medéc fon frere ballard , qui avoit 
fix à fept mille hommes, dont une 
partie eftoient des troupes du pape, 
fort mefehants foldats, avoit aflîegé 
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le fort de Moreflel,qui luy eu(l beau- s 59 1. 
coup fervy à regagner Grenoble ; il <--n» :>ep- 
y fie une perte notable. Lefdiguieres b c> ’ 
ayant ramafsé fes troupes, ne fe con- 
tenta pas de le contraindre à lever 
le lïege 3 mais Talla attaquer à PonN 
chara où il s’elloit retranché 3 l'en- 
fonça, le mit en defroute 3 & luy ma 
trois mille hommes fur la place 3 ce 
fut le dixhui&iefme de Septembre. 

Le lendemain il prit à difcrction 
deux mille Italiens qui s eftoient 
fauvez dans le chafteau d'Avalon. 

Ses foldats en mallàcrerent trois 
centsjil renvoya le relie en leur pays 
le ballon blanc à la main. 

La difiorde cependant le glilfa en Oc- 
entre le duc & la comtede de Nault: c ^ re - 
il crut qu'elle traverfoit fes delïeins, 

6 c elle s’imagina qu’il la melprifoit, 
parce qu’il luy avoit refusé le gou- 
vernement de fkrre pour fon fils. V- , -j 
La Valete d’un collé , 6 c Cafiux • V . 
de l'autre , chacun pour fes fins, V 
augmentoient cette divilion 3 & le 
mettoient mal dans l’cfprit du peu- 
plejqui en conceut de grandes déf- 
iances , principalement lors qu’il le 
fut rendu maillie de la ville d’Arles 

E ij 
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de fon bagage ; Ce qui advint le J S9 
quinziefme de Décembre. 

Depuis,une grande partie des pla- 
ces qui avoient fuivy ce duc , le re- 
noncèrent. Il ne laiflapas pourtant 
de perfèverer dans fon deflèin, & de 
s'engager dans de plus grandes def- 
penles. C'eftoit le prince le plus ac- 
cort & le plus liberal du monde, 
d'ailleurs fort brave de fa perfbnne: 
mais il put bien reconnoiftre par la 
perte de Cix ou fept mille de fes gens 
tuez en diverfes rencontres , & d'un 
million d’or qu’il avoir defpensé en 
prefents , qu’il luy eftoit impoflîble 
de rien gagner contre tant de bons 
chefs , avec des troupes aulfy mal 
aguerries qu’eftoient les fienncs, ny 
de fixer jamais l’humeur variable 
des Provençaux. 

Cependant les profperitez du roy cn 
furent troublées pas l'accidét impre- ~~ 
veu de l'évafion du duc de GiuTe^ui 
fe fauva du chaOeau de Tours où il 
efloit prifonnier. Ce jeune prince 
choifir pour cela le jour de l'Afsôp- 
tion de la' Vierge & l'hc ure de midy, 
comme les portes delà ville eftoient 
frmées à l'ordinaire durant l’heure 

E • iij 
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1591. du difner. Ayant gagné une partie 
• de les gardes & trompé l’autre , il 
defcendit du haut d’une tour fur la 
gréve 3 ayant un bâton entre les jam- 
bes attaché au bout d'une corde 
qu’on luy avoit portée dans le sen- 
tie d'un lut. Il trouva des chevaux 
prefts fur le bord de lariviere , ôc 
picqua j u {qu'à Saint Avertin qui eft 
à une lieue de Tours : Mai (on - fort 
fils de la Chaftre le recueillit avec 
cinquante chevaux & le mena à 
Selles , puis quelque temps après à 
Bourges. 

On crût que les dames d’auprès de 
la reyne Loiiife, qui efloit pour lors 
à Chenonceaux , avoient fort con- 
tribué à faire reiiflir cette évafîon y 
&c l’on foupçonna Rouvroy qui en 
aymo’t une, de luy avoir accordé 
cette faveur pour en obtenir une au- 
tre. Le parlement luy euft fait bien 
de la peine , fi Souvray gouverneur 
de Tours , ne luy eufl rendu de fort 
bons offices auprès du roy , pour fa 
juÜifîcation. 

Autant que le roy en fut alarmé* 
redoutant ce grand nom de Guife, 

. & le bonheur naiflànt d’un jeune 
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prince , qu'on difoit rdlembler en 159 *• 
tout, à Ton pere ; autant la ligue en 
témoigna de réjoüifïànce j elle en 
fit des feux de joye par tout , de le 
'pape en rendit grâces à Dieu pu- 
bliquement; Mais la jalouüe qu’en 
çonceut le duc de Mayenne rendit 
vaine la crainte de l’un , & l’efpe- 
rance des autres. Il apprehendoit 
que fon neveu ne recueilli fl la bien- 
veillance que les peuples avoient 
portée à ion pere, &c il le comptoir, 
non pas comme un nouveau renfort, 
niais comme une nouvelle peine : 
neantmoins il envoya la Feiiillade 
le féliciter de fa délivrance, & luy 
porter quelque argent , le priant 
qu’ils fe piment voir pour commu- 
niquer enfemble de leurs affaires 
communes. 

Le prince de'Conty & le vicorn- en Sc P~ 
te de la Guierche , tous deux lieu- 
tenants generaux en Poirou,le prin- 
ce pour le roy , & l’aune pour la li- 
gue , s’y b^ttoient à toute outrance. 

La Guierche avoir receu pluiieurs 
efchecs , dont le plus grand fut à 
la prife de Montmorillon où il 
perdit fon canon & toute fon infan- 

E n ij 
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1 59 1 • terre ; il les y avoit lailfez ayant le- 

vé honteufcment le fiege de devant 

Belac. Vn mois après il périt mal- 
heureufement : car eftant couru à la 
refcoulïc de Ton chafteau de la Gu- 
ierche,(il cft prés de Loches en Tou- 
» raine ) qui avoit efté ( furpris par un 
gentilhomme nommé Salerne } les 
ieigncurs d’Abin & de la Roche- 
Poiay ayant eu advis de .la mar- 
che,alRmblerent cinq cents gentils- 
hommes, & avec cela le chargeront 
h brufquement , que tous fes gents 
prirent la fuite i Ht comme il ptn- 
fà fe fauver dans le bac fur la 
Creu(c,tànt de monde s’y jctta avec 
luy, qu'ils enfoncèrent dans l’eau^Sc 
furent t us noyez. 

La Bretagne n’eftoit pas feule- 
ment touvmentee par les François, 
mais encore par les eftrangers. Le 
duc de Mcrcœur y avoit introduit les 
Elpagnols , & leur avoit donné le 
port de Blavet pour retraite ; ils s’y 
fortifièrent tellement en peu de 
. temps , que l’on connut bien qu’ils 
vonloient s’y eftablir.Le roy y avoit 
auffi fait venir trois mille Anglois 
que la reyne Elizabeth luy envoyoit. 
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autre ceux qui defcendirent aDiepe 155 1« 
pour le ficge de Rouen. - 

Le prince de Dombes avec ce 
renfort alla aflîeger Lambale ; Lors 
que la place eftoit fur le'poind: de fe 
rendre, les affiegez reprirent coura- ' 
ge , & les aflîegeants le perdirent 
tont-à-fait , à caufe de la mort du 
vaillant & fage la Noiie. Comme il 
eftoit monté à une cfchelle pour re- 
connoiftre ce qu'on faifoit dans la 
place,il fut bielle à la tefte d'un coup 
de moufquet dont il mourut, Regret- 
té prefque également des amis & des 
enncmis,grand homme de guerre & 
plus grand homme de bien. Son fils 
fut heritier de fes bonnes qualitez. 

II avoit efté quatre ans prifonnier 
aux Pays-bas, & comme apres fa dé- 
livrance il venoit pour fe réjouir 
avec fon pere, il trouva qu'il n’avoit 
plus- d’autres devoirs à luy rendre 
que ceux de fes funérailles. 

Le roy &le duc de Mayenne s’ap- 
preftoient tous deux à recueillir le fe- 
cours eftrangerile duc alla à Verdun 
recevoir les troupes du pape j elles 
eftoient en mauvais eftar, toute leur 

E Y 
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* J S9 *• infanterie ruinée par les dyfenteries,, 
& ^ cur cavalerie fort haralïee & en 
-! mbrc, _ par«e démontée. Celles d'Allema- 
gne qui vindrent au roy prefque en 
me fine temps , n’eftoient pas de 
me (me : il y avoic onze miiie hom- 
mes d’infanterie, & cinq cents Rei£* 
ties , ces levées faites aux delpens 
de la reyne d’Angleterre, 8c des vil- 
les libres d’Allemagne , par la fa- 
veur de Georges marquis de Bran- 
debourg, de Cafimir prince Palatin,, 
& de quelques autres princes , 8c. 
par la négociation du vicomte de 
Turene. Le roy eftant allé au de- 
vant avec mille chevaux, leur fit fai- 
re montre dans la plaine de Vandy' 
le jour de S.Michel, & de ce pas alla, 
luy-mefme donner des nouvelles de 
cette jonction aux ducs de Lorraine,, 
de Mayenne , & de Moncemarcian, 
qui eftoit dans Verdun. Ils n’oferent 
Port ir hors des muraille,parce qu’ils, 
fe fentoient trop foibles , le dernier 
citant d’ailleurs fort en defordre des, 
nouvelles qu’il receut en ce pais là,, 
de la maladie du pape Grégoire font 
oncle , qui mourut le 15 . d’O&o 
bre*. 
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Tandis que le Roy eftoit en ces 1^9** 
quartiers-là » il voulut s aft’urer de eo No* 
Sedan. Les ducs de Lorraine , de TCm i!* 
Montpenfier , & de Ne vers, recher- 
choient l'heritiere pour leurs fils 1 le 
premier par force , les deux autres 
par amitié : mais outre que la diver- 
sité de religion eftoit un obftaclc 
pour tous trois, il luy fembloit qu ils 
euftent efté trop puiflants fur çette 
frontière. Voilà pourquoy il ayma 
mieux la donner au vicomte de Tu- 
rene , dont les terres eftoient fort 
éloignées de là , & envers lequel il 
s'acquittoit par ce moyen de plu- 
fieurs grandes obligations qu’il luy 
avoit. Il l'honora donc du bafton de 
marefchal de France , afin quilne 
paruft pas inégal à cette alliance : 
puis il entra luy- me fine dans Sedan 
pour conclure ce mariage. Le maré- 
chal , la nuit d’auparavant celle de 
fès nopces , Surprit Stuiay par cfca- 
lade : d'où enfuite il fit fortement la 
guerre au duc de Lorraine. 

Le mariage accomply , le roy re- 
prit le chemin de Noyon, ôc delà, à 
ïinftance de la reyne d'Angleterre, 
ouLcraignoit. que les Efpagnols ne 
• E vj ' 
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ijji.s'efta'blifTent fur les coftes de Nor- 
mandie, il envoya le marefchal de 
Biron pour mettre le fiege devant 
Rouen. Le duc d’Aiguillon, fils du 
duc de Mayenne gouverneur de cet- 
te Province pour la ligue , en eftoit 
forty n'agueres , & en avoit laifle le 
gouvernement abfolu au marquis 
de Villas. Ce feigneur avoit auprès 
de luy Philippe Defportes abbé de 
Tyron , encore plus fin courtifàn 
que délicieux Poëte , lequel l’avoic 
difpofé à recevoir des propofitions 
d’accommodement , dans l’efperan- 
ce que le Roy le laiiïèroit jouir des 
fruits de fes bénéfices quieftoient 
dans fes terres. Or ceux qui en 
avoient obtenu la joiiillance du 
roy , firent rejetter cette demande 
avec mépris j En vengeance de ce 
refus , il porta Villars à rompre le 
traitté , & luy infpira des fenti- 
mens tout contraires. Voilà comme 
un intereft de dix ou douze mil- 
le francs pour des particuliers , fit 
manquer au roy une grande affai- 
re » dont le mauvais foccez le re- 
jetta dans un très - fafcheux laby- 
rinthe. 






à 



lot* 

Idel 

/an: 
s d: 
ce:* 
toit 
fék 

jnù 

préî 

ik 

iüo 

roi: 

025 

an* 

des 

en: 

en 

du 

de 

ce 

Je 

i* 

JC 

1 - 

ît 

i- 






Hinry IV. Roy LX 1 I. 109 
Le jour de S. Martin les troupes de 1 191, 
Biron s'approchèrent de Roiien. Il en No- 
avoit outre les François trois mille membre. 
Anglois , commandez par le comte 
d'EUe^favoty de la reine Elizabeth; 
au devant dcfquels il eftoit allé ju£* 
qu'à Boulogne fur la mer. Us voulu- 
rent d'abord faire fanfare,& tirèrent 
quelques coups d’une petite piece de 
canon : mais ils furent au flï - toft 
repoulTez par une grande fortie ; 8 c 
le marelchal c ibnt encore trop foi- 
ble , alla prendre Gournay & Cau- 
debec. Cela fait il revint devant 
Roüen , & tafeha de deftourner les 

E crites rivières de Robec&d’Au- 
ete , fur lefquelles font les mou- 
lins de la ville -, il recifUt à la pre- 
mière , mais non pas à l’autre. Ce- 
pendant les bourgeois de Roiien le 
piquant d'eftre plus braves que 11’a- 
voient efté ceux de Paris , faifoient i On'a- 
fouvent de grandes fortics : dans lef- * 0,t 
quelles ils montroiefit alTezqu’il ne p*™* 
feroit pas facile d'aprocher de leurs 
murailles, & qu'ils aymoient mieux fçaToiêt 
f combattre que jeufner. mieux 

Le duc de Mayenne fe trouvoit 
alors dans la plus prelfante détrelfe battre. 
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i. où il euft jamais efté ; N’ayant 
• point de forces pour oppofer à une 
c * li pnillànte armée que celle du roy, 
il voyoit devant fes yeux la perte de 
Roiien,enfuite celle de toute la Nor- 
mandie, puis de Paris & de toute la 
France. Ceux qui le doivent aid r 
luy faifoient le plus de peine ; le 
duc de Nemours deftournoit une 
partie des forces delà ligue à bâtir 
une fouveraineté du cofté du Lyon- 
nois j le duc de Guife tendoit à fe 
Faire chef du party comme l’avoit 
efté fon pere , & déjà la jeune no- 
blefïè le fuivoit^ & les Seize le re- 
connoilloient pour leur chef. 

PardelTus tout cela il redoutoit. 
les Efpagnols -, Ils luy difoient net- 
tement qu’ils le laillcroient périr , 
s’il n’employoit fon crédit pour fai- 
re tomber la courone à l’Infante. Ils 
fè vantoient mefme qu’ils avoient 
dequoy exécuter leur deflein mal- 
gré luy. C’eûoit de demembrer 
l'eftat entre les grands & entre les 
plus renommez Capitaine , & de 
tirer à eux les principales villes en 
leur donnant la liberté :: de forte, 
que la France eufTeffd mife a» 
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Henry IV. Roy LXII. m 
mefme eftat qu’eft l* Allemagne; 1591- 
Puillant attrait pour les Seigneurs en No 
de pour les peuples. vcinb 

Mais tien ne luy pefoit tant-fur les 
bras que les Seize, il les hayllbit au 
dernier poind, & il en eftoit hay de 
mefme. Audi ils ne perdoient point 
d’occafion de décrier fa conduite, 
luy faifoient louvent des plaintes, 
des remonftranccs , des députations, 
ne tenoient aucun compte de fes 
ordres , comme il n’en tenoit point 
de leurs mémoires , eferivoient de 
leurs chef au roy d’Efpagne pour.luy 
ofFrirla couronne, & avoient obli- 
gé ceux de leur cabale de faire un 
nouveau ferment d’union, quiex- 
cluoit tous les princes du fang de 
la royauté » & contraint tous ceux 
qui l’avoient refufé , entr’autres le 
cardinal de Gondy , de fortit de la 
ville. U ne leur reftoit pour en eftre 
les maiftres , que de fe deffaire d’u- 
ne partie du parlement,.qui les veil- 
loit nuiét & jour , & traverfoit 
leurs delfeins. Le duc de Mayenne, 
ne le redoutoit pas moins qu’eux, 
prévoyant bien que toft. ou tard,, 
cette première compagnie du royatK 
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i f 9 i. me fe tournerait du cofté du roy-, &• 
en No- qu'elle y rameneroit les peuples : il 
vembrc ‘ eftoit donc bien-aife que les Seize 
en diminualïent l'autorité, & il fe 
promettoit qu’en fe choquant les 
uns les autres , ils fe de llruir oient à 
jfon advantaoe. 

La choie arriva comme il l’avoit 
defirée , mais ce fut avec une fuite 
toute contraire à fes intentions. Le 
parlement avoir renvoyé abfous un 
nommé Brigard , que les Seize 
avoient accufé d’avoir intelligence 
avec les royaliftes : les plus empor- 
tez de cette fadion refol urent de 
s’en venger. Pour cette fin ils créé- 
rent un Confcil fccret de dix d'en- 
tre eux , par l’advis duquel toutes 
les chofes importantes d voient 
palier. Ce ccnfeil jugea qu’il faloit 
expédier le prefident Brillon, Lar- 
cher confeiller au parlement , 3c 
Tardif confeiller auchaftelet , qui 
rompoient toutes leurs mefures 3c 
qui d’ailleurs eftoient ennemis de 
quelques-uns d’entr’enx. Ils tentè- 
rent premièrement de s’en deffaire 
par des alfaffins : mais ces gents x 
comme il atriya fouvent > ayant de£. 
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Henry IV. Roy L X I T. 1 1 3 
couvert le complot à ceux mefme 
qu'ils dévoient tuer , afin d'en tirer 
une plus grande recompenlè > ils fe - 
refolurent d’agir plus ouvertement. 

Ils dreilerent donc une fentence de 
mort contre ces trois , & l’e fer i vi- 
rent au delfus des fignatures de plu- 
ficurs notables bourgeois , qu’ils 
avoient furprifes fous un autre pré- 
texte. Avec cét a<Ste ils fè faifirent 
d’eux en divers endroits , les menè- 
rent au petit chaftelet , & les pen- 
dirent tous trois dans cetre prifon ; 
le prefident Brillon fut le premiet , 
finilTànt lès jours par unecaraftro- 
phe indigne d'une fi docte & fi ex- 
cellent homme, mais ordinaire à ceux 
qui penfent nager entre deux partis. 

Tout le refie de ce jour-là , ils fè- 
merent parmy la ville divcrlès cho- 
fes fort odieufes contre leur mémoi- 
re : la nui<5t fui van te ils firent por- 
ter leurs corps en Grève , où ils de- 
meurèrent attachez iufqu’au foirdu 
lendemain. Comme ils fçeurent 
que le peuple regnrdoit ce fpedfca- 
cle pluftoft avec un oeil de pi- 
tié que d’indignation * iis com- 
mencèrent à reconnoftire l’horreur 
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du fait & en appréhender la ven- 
en N»- geance.Quelques-uns d’eux eftoient 
vembrc. ^'ayis d’arrefter la duchelîè de Ne- 
mours, afin quelle leur fervift de 
feureté à l’endroit du duc de Mayen- 
ne fon fils; d’autres d’achever la tra- 
gédie , de fe deffaire de luy s’il s’ap- 
prochoit de Paris, & apres cela d’é- 
ïire un chef qui dépendift entière- 
ment d’eux.Les Efpagnols croy oient 
qu’ils franchiroient le pas , & alors 
ils les aillent fouftenus : mais ils ne 
vouloient pas eftrc les premiers à 
approuver un attentat , dont la ju- 
stification dépendoit de l’évene- 
, ment. 

Or comme il eft aulîî peu de 
grands crimes pouffez jufqu’au bout 
que de vertus héroïques , ces gents 
en ayant commencé un fans necefîi- 
té,n’en fçeurent faire un fecond,qui 
leur eftoit neceftàire pour couvrir 
le premier. -Le parlement , lesprin- 
celîès, les royaliftes me fine , fai- 
sant les zelez ligueurs , prelloient 
inftamment le duc , qui eftoit à 
Laon, de les venir délivrer de cette 
tyrannie , 8c crioient qu’ils avoient 
tous le coufteau à la gorge. Di- 
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verles confîderations le. retinrent 1/9 
quelque temps dans d ’irrefolution : en No- 
il craignoit que le defefpoir ne jet- vctnbrg> 
taft les Seize entre les mains des E C- 
pagnols.quele duc de Guife ne les 
appuyait, que leur cabale ne fait 
allez puillante pour luy fermer les 
portes : neantmoins apres qu'il eut 
reconnu qu'ils manquoient de cou- 
rage, qu'ils ne fe mettoient point en 
eftat de fouftenir leur aétion avec vi- 
gueur , de que comme ils fe délaif- 
ibient eux-mefmes , perfonne n'en- 
treprenoit de les protéger ouverte- 
ment » il prit trois cents chevaux ôc 
quinze cents hommes de pied , & 
marcha droit à Paris. 

Vne bande d’entre eux alla au de- 
vant deluy>ayant à la telle Iean Bou- 
cher curé de faint Benoift qui dévoie 
porter la parolc.mais il pallàfans les 
vouloir efeouter. Vne autre cepen- 
dant plus déterminée deliberoit de 
le tuerj& il y en eut un qui s’offrit 
de luy porter le premier coup , mais 
les autres ne promirent point de 
le féconder. Après qu’il eut pris 
langue dans Paris durant quelques 
jours , il mande à Bulfy qu’il euil 
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à luy remettre la baflille : Ce faux 
brave n'eut pas affèz de refolution 
pour fè defFendre , ny pour fe decla- 
ter pour le roy , dont il euft eu 
bonne compofition ; il capitula laf. 
chement , & neantmoins voulut 
fortin tambour battant & enfdgnes 
déployées : mais il ne pourveut pas 
à un lieu de retraite , & fe logea 
avec tout fon butin dans la rue 
faint Antoine. 

Le duc ayant lailïe couler quel- 
ques jours fans rien entreprendre, 
les Seize fe croyoient en feureté, 
parce que d'ailleurs ils avoient ap- 
pris que leji parlement n’avoit ofe 
leur faire leur procez : quand tout 
d'un &oup le duc drelle de fa pro- 
pre main une fentence de mort 
contre neuf des plus coupables 3 & 
envoyé des gents une nuict du troi- 
fiefme au quatricfme deDe.embre 
pour les prendre chez eux. On n’en 
put attraper que quatre * qui t fiant 
amenez au Louvre , furent aufli-toft 
pendus à une potence par le bour- 
reau 5 les autres cinq fc fauverent , 
& apres avoir efté cachez quelque 
temps , fe retirèrent aux Pays-bas. 
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Bully» qui eftoic du nombre, l’ef* 1591., 
chappa belle :Jla rcfiftance de fix «n De. 
foldats Elpagnols qu'il avoir pris cembrg * 
chez luy pour le ’garder , luy donna 
le temps de s’évader , mais ce fut 
.fans pouvoir rien emporter de Tes 
riches meubles. Il fe retira à Bru- 
xelles avec fa femme , où il eft mort 
fort aagé. On l’y a veu encore l’an 
1654. qui avoir toujours un gros 
chapelet à fon cou , parlant peu, 
mais magnifiquement des grands 
deiTeins qu’il avoir manquez. 

- Depuis , le duc , foit qu’il redou- 
tait le dcfefpoir du refte des Seize, 
ou qu’il vouluft les fleftrir davan- 
tage , k envoya une abolition au par- 
lement pour les autres qui avoient 
trempé dans ce crime ; Et parce que 
-le mal eftoit provenu des aiïèmblées 
privées, il lesdefFendit fur peine de 
la vie , & du rafement des niaifons ' 
où elles fe feroient. Ainfi cette puifc 
fante fa< 5 tion,qui avoit tant aymé le 
duc de Guife qu’elle l’avoit prefque 
élevé jufqu’au throfne , fut des- ho- 
norée & ruinée par fon frere. On ne 
peut pas nier que ce ne fuit au grand 
advantage du roy, avec qui il eftoit 
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ijji. impoffible qu’elle s'accommodait: 
en De- mais quelques indifférents croyoient 
cembrr. q U » en j a ruinant, le duc s’cftoit cou- 
pé le bras gauche avec le droit. 

Il en écrivit à tous les gouver- 
neurs des Provinces , pour juftifier 
fon procédé , ôc pour rendre cette 
faétion deteflable j Et afin de les 
unir plus eflroitement avec luy , il 
les obligea de jurer qu’ils ne l’aban- 
donneroient jamais j Qiv’ils ne fa- 
vorifcroient point l'éledtion d’un - 
roy fans /on adveu ; Qu’ils approu- 
veroient tous les Traittez qu'il fe- 
roit avec qui que ce fuit , & qu’ils 
n’auroient aucune intelligence par- 
ticulière avec les Efpagnols. Au 
tnefme temps , le parlement eftanc 
entièrement deftitué de prefidents, 
il en créa quatre des plus affection- 
nez à fa perfonne : mais en cela il 
travailloit à fa ruine , puis quec’efl: 
pecher contre les principes intrin^ 
ftques des chofes, que de fe fortifier 
contre un roy par le moyen de la 
Jiobleflè & des officiers de la robe, 
qui retournent toujours necelïâire- 
ment de ce collé- là. 

La ville de Rouen efloit bien 
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ail f pourveuc, bien fortifiée , & trc$-re- 1 59 f . 
iicEç lo lue à une vigoureufe deffenft 5 Le De- 
coÿ marefchal de Biron ne l’avoit qu’in- ccmhre 
veftie quand le roy y arriva le pre- 
ivt> mier jour de Décembre. Le duc de 
tifie Parme avoir envoyé offrir du fe- 
ctœ cours aux afliegez de la part du roy 
c la Philippe , avant mefme que le duc 
r , i de Mayenne en euft demandé. Il n’y 
ha. eftoit pourtant pas fi difposé qu’il 
e f, le tefinoignoit : il craignoit d’aban- 
donner les Pays-bas , fe relfouve- 
t[0î . nant que l’année pafsée pendant fon 
j|f;. ab/ènce,le prince Maurice Juy avoir 
enlevé cinq ou fix villes : mais il re- 
p2[. ceut des ordres fi précis d'E (pagne, 
qu'il partit de Bruxelles fiirlafin 
il de Novembre avec une armée de 
dix mille hommes de pied , trois 
^ mille chevaux , quarante pièces de 
jjj [ canon , & deux mille chariots de 

c *j| bagage , fur lelquels il avoir toutes 
jjjj fortes d’outils 8 c de munitions j car 
jjjji il ne vouloit rien devoir qu’à fa pre^ 
j c j, voyance. Le duc de Guife alla au- 
û |. devant jufqu’à Landrecy , 8 c le duc 
Ig, de Mayenne jufqu’à Guiie , où tous 
trois eurent une longue conférence 
1^. enfemblc. 
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1591. Avant que de palier plus outre , le 
en De- duc de Parme Ce fit donner la ville 
cembre. <je la Fere fur Oyfe polir mettre Ion 
artillerie , & y lailïa quatre cents 
hommes de garnifon. Ce n’eftoit 
pas tout , Diego d'ibarra ambaf. 
fadeur d’Efpagne ouvrit les inten- 
tions de Ton maiftre , qui deman- 
doit la couronne pour l'Infante , à 
laquelle il offroit de hure époulèr 
un prince François, llyeutplufieurs 
conférences fur ce fujet à la Fere,en- 
tre les miniftres d’Efpagne & ceux 
du duc de Mayenne. Ianin qui étoit 
le principal de ceux du duc, tâcha 
d’éluder cette demande , en y op- 
pofant plufieurs grandes confïdera- 
tions & difticultez, particulièrement 
la tenue des Eftats , puis les gran- 
des fommes qu’il faloit pour faire 
la guerre. Mais les Efpagnols fans 
hefirer , luy accordèrent toutes les 
v demandes > & de plus luy offrirent 
de grandes conditions pour le duc ; 
De forte que ce prince n’ayant plus 
rien à repartir , ne pouvoir plus que 
diflïmuler & poullèr le temps à l’é- 
paule. Ce qui fut enfin fa perte & le 
lalut du roy, 

!k V, . 
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, If Les troupes des ducs faifoienc IJ91 

ÿjl cnfemble plus de fix mille chevaux 

[C (jJ ^ <l u i nze mille hommes de pied. y ^ r> 

cr Le roy fçaehant qu'elles eftoient en 

^ marche, leur porta de Tes nouvelles 

Ig luy même avec trois mille chevaux, 

l n[r de en abordant enleva le quartier du 

^ duc de Guife qui eftoit à l'avant- 

‘ garde prés d’Abbeville. Il leur tint 

telle trois femaines durant , occu- 

G pant tantoft un pofte , tantoft un 
lllffî' r • M r r n I 

n autre $ mais il peina eflre envelop- 

^ pé , & fut blclfé d’un coup de pif- 

J rolet , à Aumale , où il vouloit gar- 

der un défilé. La prefence de Ton 

ll ' efprit , fon courage , & la nuit qui 

JJ' furvint , le tirèrent du plus grand 

1 ; péril où il eu ft efté de fa vie j ht s’il 

fut blâmé de s’y cftre engagé en vo- 

Ion taire, il fut loué de s'en eftre dé- 

/ mêlé en capitaine. 

Comme les ducs eftoient fort en 
, fS peine de quelle forte ils pourroient 
délivrer Roijen , il arriva que pen- 
, dant l’abfence du 



roy 3 qui avoitem- 
C P P mené fa meilleure cavalerie > Villars 
s l & les habitans de la ville fe fecou- 
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^ me de Fevr. à huit heures du matin, 
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Abbrige* Chronol. 
i« il font une fortie de plus de deux 
- mille hommes du collé du fort fain- 
te Cathcrine,chalïènt ou tuent tout 
ce qu J ils rencontrent, baillent ten- 
tes &c hutes , ruinent les travaux, 
comblent les trenchées , mettent le 
feu aux poudres , emmenent cinq 
pièces de canon , &: encloücnt les 
autres. Ils demeurèrent les mai lires' 
de ce quartier- là jufqu'à l'arrivée de 
Biron : lequel y accourut de Der- 
netal avec la noblcllè fuivy des SniC- 
fes & des Lanfqucnets. Il les char- 
gea fans reconnoiltra:mais leur ca- 
valerie tint ferme encore quelque 
temps,pour doner loilir à fon infan- 
terie de faire retraite^ apres elle fit 
la lîenne en fort bon ordre. Birqn y 
fut bielle d une moufquetade à la 
cuif!è,yoo.des allîegeants tuez fur le 
p , deux fois autant de blellèz. 
& cent emmenez prifonniers dans la 
ville,la plufpart gents de marque. 

Lors que cette nouvelle fut por- 
tée aux ducs , on vendit de relou- 
dre en leur conlèil de marcher tou- 
te la nuit , & de donner le lende- 
main au quartier de Dernetal, L’en- 
treprife ellant fort avancée par l'ef- 
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fct de cette furieufe fortie , le duc 1592. 
de Panne vouloir que l’on achevait eu y c - 
une victoire infaillible : mais le duc fricr & 
de Mayenne , que fon importune ja- Mars ‘ 
loufie & fes.deffiances rendoient in- 
compatible avec fes amis comme 
avec fes ennemis, & irrefolu dans la 
bonne fortune aufli bi 11 que dans la 
mauvaife , apporta plu fie ur s raifons 
au contraire, avec tant d’opiniaftre- 
té , que Parme fut contraint de s’y 
rendre. Ils jetterent donc feulement 
huiét cents hommes dans la ville, 
puis fe retirèrent , & firent repaflêr 
la Somme à leur armée. 

Quinze jours durant la ville fut 
en de grandes re joiiillànces, ôc Vil- 
roiir lars dans une profonde iccurité ; il 
i?» couroit la bague hors les muiailles 
fuit à la veue des ennemis. Mais lors 
i que le menu peuple commença à 
manquer d'argent pour avoir du 
pain , que les bourgeois qui avoient 
fait des vœux à Noftie Dame de 
Lorete pont avoir efié délivrez , le 
virent plus re (Terrez qn’auparavanr, 
que ceux qui avoient paru les plus 
afFe&ionnez , fe mirent à tramer 
des conlpirations avec les gents du 
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^92. roy : Villars fit fçavoir au duc de 
Mayenne qu'il ferait contraint de 
capituler s’il n'eftoit fecouru dans le 
vingtième de Mars. 

- Les ducs repaflerent donc la 
Somme au gué de Blanquetaque* 6c 
ayant faic plus de trente lieues en 
quatre jours , fe trouvèrent à trois 
lieues de Rouen au jour qu'il avoir 
prefix. Le roy fe voulut mettre en 
devoir de les combattre $ Et dans ce 
deflèin fit repalfer le mefme jour 
toutes les troupes qu’il avoit delà 
l'eau : mais ayant reconnu qu elles 
cftoient en fort mauvais eflat , il fe 
vid obligé de lever le fiege, remon- 
ta fes barques au Pont de Larché, 
& renvoya fon bagage ; s’eftanj au- 
paravant mis fous les armes durant 
quelques heures à cofté de Derne- 
tal, pour dcfherles ennemis par cet- 
te brave contenance. V 

en Avril. Cette fois encore, les jaloufies qui 
eftoient entre les chefs de l'armée 
ennemie, particulicremeftt celles du 
duc de Montemarciaii &: du duc de 
Mayenne contre le duc de Parme, 
les empefeherent de rifquer fur un 
fi beau jeu, C'efloit l'advis de Par- 
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Henry IV. Roy LXII. iîj 
me de donner , & s'il euft efté feul, 
il l'eut fait fans beaucoup de hazard, 
difoit - il : mais le duc de Mayenne 
refiifa de le féconder , 8c le lende- 
main il l’engagea à aflïeger Caude- 
bec, pour avoir les bleds qui croient 
dedans , &pour déboucher la riviè- 
re. Puis lors qu’ils l’eurent pris fort 
facilementjii opiniaftra encore qu’il 
fe faloit porter à Yvetot,afin de cou- 
vrir cette conquefte. Le lieu cftoit 
fort mauvais pour eux ; ils n’y fu- 
rent pas long-temps que le roy leur 
colipa les vivres j Et s’eftant porté 
entre l’Iflebonne & leur camp il les. 
harcdoit fans celle par de grandes 
efcarmouches. 

Les defà'dvantages qu’ils receu- 
rent en deux on trois occa fions, leur 
ayant fait connoiftre qu’ils pour- 
roient eflre forcez en cét endroit- 
là , ils en décampèrent la nuit à la 
fôurdine, St vinrent fe porter auprès 
de Caudebec. Là ils fe virent enco- 
re plus à l’eftroit qu’auparavant. Ils 
manquoient de vivres 8c d’eau mefi- 
me ; les maladies ruinoient leurs 
troupe s : le duc de Parme , le duc 
de Mayenne, & le fameux George 
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116 Abbregê’ Chuonol.' 
Balle, qui comtnandoit leur cavale- ■ 
. rie, elloient tous trois fur la litiere ; \ 
le premier à caufe d'une moufqueta- j 
de qu'il a voit receuë au bras en aC- ■ 
liegeant Caudebac ; le fécond pour 
quelques relies de fon adventnrede 
l'hofld de Carnavalet , qui elloient 
reverdis par les fatigues de la guerre, ’ 
&:le troiliéme, parce qu'il avoit une 
fievre double quarte. Avec cela le 
Marcfchal de Biron leur cftoit à tou- 
fur les bras ; il leur enleva 



quartier de leur cavelerie legere. 



l’argent qu’on y gardoit pour le 
payement de leurs troupes. On di* 
lbit,& mefine fon propre fils luy re- 
procha, que s’il eût alors poulie vi- 
vement, il euft aifément defFait tou- 
te leur armée, mais qu'il s'arrefta dè 
luy-mcme,parce qu’il craignit qu'un 
fi grand coup ne mît fin à la guerre, 
par confequent à fon employ. 
L'extremité du péril donna l'in- 
vention au duc de Parme de faire un 
coup de mai lire pour le tirer d'un fi 
mauvais pas. Il baflit deux forts vis 
à vis l'un de l’autre fur les bords de 
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la riviere, avec des redoutes qui 
coraandoient fur l'eau, Ôc de grands 
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E ctranchemens qui advançoient vers 1 5 9 i. 
l'armée du Roy. Avec cela il fie ac- CD avril , 
commoder à Rouen quantité de 
pontons , & couvrir vingt-cinq ou 
trente batteaux de poutres & de 
planches pour porter de la cavalerie, 
lefquels defeendirent durant la nuit 
qui fe trouva fort noire. Par ce 
moyen il fit dés la minuit paflèr les 
troupes Ftançoifes, l’infanterie pre- 
mièrement , puis la cavalerie, enfui- 
te le canon & le bagage , & fur le 
poinéfc du jour l’infanterie Efpagno- 
le , Valonne , & Italienne ; tandis 
que fon fils avec mille fantaflins & 
quatre cents chevaux faifoit ferme 
fur le bord qu’ils abandonnoient, & 
couvroit la retraite. La plus grande 
peine qu’il eut, fur à embarquer les 
quatre pièces de canon qu’il avoir 
dans le fort. 

A mefure que les troupes eftoient 
paflées , elles fe mettoient en mar- 
che. Le roy fnt bien eftonné quand 
le grand jour luy montra que leurs 
retranchcmens eftoient vuides ; à 
cette hcure-là il envoya deux mille 
chevSrx par le Pont - de - l’arche, 
croyant qu’ils les attendroient au 

•1 • • • • 
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i j’pi. partage de la rîviere d'Eure. Ils attra- 
c n A riJ » perent feulement cinq cents fantaf- 
iïns , que la langueur & la lallïtude • 
avoient fait demeurer derrière dans 
le Neufbourg, ils fe rendirent à dif- 
cretion. Mais Parme fit fi grande 
diligence , qu’il ne mit que quatre 
journées depuis Caudebec jufqu'à 
Cliarenton. Là il palfa la Seine fur 
un pont de batteaux , & ne fe crcut 
point en feureté qu'il ne fuft dans la 
Brie. 

Quant au duc de Mayenne,il fe te-;: 
ra dans Rouen, & y fejourna prés 
de fix femaines, s’eftant mis une fe- 
is entre les mains des Chi- 
. Le roy ayant entièrement ' 
îege , 3c retenu feulement 
trois mille chevaux & cinq mille 
hommes de pied , pourfuivit le duc 
de Parme jufqu'à la frontière , de 
peur qu'en s’en retournant il ne 
s'emparait de quelque place. 

Il s’en falut bien peu que le duc 
de Mayenne ne mouruft dans le re- 
medes : les Efpagnols croyant qu’il 
n'en refehaperoit pas, 6c fe promet- 
tant que déformais la Liguoîtépen- 
droit de leurs ordres , ne purent 
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Henry IV. Roy L^CH. up 
s'cmpefcher d’en tefmoigner de la 
joye , & refuferent de luy laiiîcr ny 
troupes ny argent , mais jettcrenc 
encore quinze cents hommes dans 
Paris. Ce procédé le fafcha fort & 
luy fit mieux connoiftre leurs inten- 
tions que toute autre chofie. 

Quand ils fçeurent* qu’il revcnoit 
en famé , ils fe repentirent de s’eftre 
trop découverts, 8c tafe furent de ra- 
doucir fes mefeon lentement s par de 
nouvelles carelîès 8c par de plus bel- 
les offres qu’auparavant. De fon co- 
llé il fçeut auflî bien diffimuler 
qu’eux : mais il fongea déformais à 
donner ordre à fes affaires par d’au- 
tres moyens que par le leur. Dans 
cette penfée il ifluya de jb üer une 
autre partie avec le cardinal de 
Bourbon, promettant de luy mettre 
la couronne fur la telle. le ne trouve 
point jufqu’où alla cette nouvelle 
intrigue : mais il y a apparence que 
l’irrefolution du diic l’cropefcha de 
la pourfuivre. 

: Durant ce defordre uni verfel, l’au- 
torité royale eftoi r fort langui (Tàn te: 1 
caries grandesvilles avoicntdesdef- 
feins de libcitéjles fefgneurs 8c gou- 
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1591. verneurs de fouveraineté, & les fini- 
y* pies gentilshommes & capitaines lie 
penfoient qu’à la volerie & an bri- 
gandage^ caufe de cela ils eftoient 
tous d'accord de prolonger la guet- 
, dont eux feuls tiroient le profit. 
Ces pillards avoient le quint de tou- 
tes les prifes, rançons, & faifies,di£ 
pofoientdes tailles & des deniers pu- 
blics à leur fan ta fie , mettoient de 
nouveaux impolis fur les pafiages & 
fur les rivières, devoroient tout Je 
travail & la fubltance du pauvre 
peuplejEt lors qu’il faloit marcher» 
ils ne fervoient que trois femaines 
ou un mois,& apres s’en revenoient 
dans leurs maifons ; mais c'eftoit 
toujours en grondant. Le roy avoit 
beau leur donner de nouveaux entre- 
tenements, de grandes penfions,des 
bénéfices, des confifcationj,ieur ac- 
tous les dons qu’ils deman- 
doient,& leur baillerer^engagement 
le plus clair de fon domainerils ii'e- 
fioient jamais contents. 

U eftoit à craindre pour luy, fî les 
Eftats enfin élifoient un roy,que les 
princes d’Italie , & tous les autres 
catholiquesjtie le reconnufiènt, leur 
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important feulement qu’il yen euft if$i, 
un en France, & non pas que ce fuft C o May. 
luy pluftoft qu’un autre. Il apprehen- - 

doit auffique le pape qui avoit obli- 
gation aux Espagnols de fa promo- 
tion, ne continuait d'alîîfter la Ligue. 

C’eftoit Clement VIII. car Grégoi- 
re XIV. eftoic mort,& Innocent IX. 
fon fuecedèur n’avoit régné que peu 
de temps. D’ailleurs il manquoit 
d’argent , & il fe fafchoit d’eftre le 
compagnon de fes fujets. Ces confi- 
derations le portèrent à rechercher ;• 

les voyes d'accommodement avec le ? 
duc de Mayenne.Ils y entrèrent l’un 
& l'autre fans beaucoup de peine, Ôc 
fans y appeller le roy d’Efpagnc, ny 
en communiquer aux feigneuts de 
l'un ny de l’autre party, d’autant qu’ils 
fçavoient bien que ces gents là ne 
fouhaitoient point la fin des trou- 
bles. 

Villeroy &DupleflïsMornay furent 
choifîs pour cette négociation. Ils de- 
meurèrent d’accord que le roy pren- 
droit un temps de fix mois pour fi fai- 
re ihfiruire par des moyens qui ne fi fi 
’ftnt point de tort a fa dignité' & àfit 
confidence-) Que U nobltjft fiuivant fin 
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1592.* party dcputeroit vers le pape pour le 
cn May . fuplicr d'y apporter fort autorité', Qu’ e 
attendant on travailler oit toujours à la 
paix , < 27 * qu’il fer oit reconnu par les 
princes unû.lls payèrent enfuitej Que 
les Huguenots jouir oient des edits qui 
eft é accordez* avant l’an 
] ue l'exercice delà religion ça* 
ferait reftably par tout ; Que 
la gentdarmerie & l’in* 
fanterie -, Qu on modérer oit les tailles 
les impofl s , & que l’on conferve - 
roit les privilèges des ojjiciers & des 
villes. Mais quand on vint à traiter 
des interefts du duc de Mayenne 3 les 
proportions fêmblerentii exceflives 
à Dupleflîs-Mornay , qu'il dilfuada 
le roy de les efeouter. 

Villeroy ne lailîa pas d'entrei en- 
core en conférence avec le marefchal 
d’Aumont 5 &: le marefchal de Bouil- 
lon , & devoir le roy a qui fut fort 
fatisfait de fon procédé franc & 

. Le fruit de ces conferen- 
qui durèrent deux mois , ne 
fur pas petit pour le bien de la reli- 
gion catholique : car le roy promit 
qu'il feroit partir au pluftoltlecardi- 
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nal de Gondy 5c le marquis de Pifa- 
ni, pour aller à Romeice qui ne plût * 
guère aux Huguenots. 

Ce trairté eftant devenu public, 
parce que trop de perlonnes voulu- 
rent s’ennufler, alarma cftrange- 
ment les Efpagnols 5c tous les au- 
tres chefs de la ligue.Lc roy 5c le duc 
de Mayenne fe virent fur le point 
d’eftre abandonnez , le dernier , de 
tous fes parti fans, 5c l’autre des Hu- 
guenots. Il yen avoir parmy ceux- 
cy qui penfant lier le roy plus fort , 
de peur qu’il ne leur efcTiapaft, s'ap- 
puyoient delà reyne d'Angleterre. 
5c des Hollandois, & vouioient leur 
donner pied dans le royaume. On en 
vit la preuve dans l’entreprile que 
ht N. Huraud du Fày fon chance- 
lier de Navarre. Car ayant pris la 
cpmmilïion de faire travailler à la 
forterdle de Quillebœuf, il ne l’eut 
bas élevée à demy hauteur, qu’il vou- 
lut s’y cantonner , & en rcrufa l’en- 
tre à Bellegarde , à qui le roy en a- 
voit donné le gouvernement. Deux 
ou trois envoyez du roy employè- 
rent inutilementlesperfuafions& les 
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134 Abbrege* Chronol. 
menaces pour luy ofter de l’efprit 
un defièin fi temeraire : fon ambi- 
tion avoir pris l'efibr trop haut pour 
eftre ramenée j il attendoit un £e- 
cours de huit cents Anglois : mais 
deux jours avant qu'ils arrivaient, 
il tomba malade de chagrin ou au- 
trement , & périt au milieu de fon 
entreprife. Il en eftoit fi fort ente- ; 
fié qu'il ne l'abandonna pas me fine 
en mourant , & ordonna qu'on 
l’enterra ft fur un des battions delà 
place, comme pour en retenir la pofi 
iefiion. 

Si coft qu'il eut rendu l’ame.Belle- 
garde entra dansQuillebœuf; Vif Jars 
creut qu'il pourroitemporter laplace 
dans ce changement, & avant qu’elle 
fuft en deffenfe.Le duc de Mayenne 
& luy l'afliegerent avec quatre mil- 
le hommes : mais elle fut ou fi bien 
deffenduë, ou fi mal attaque'e, qu'au., 
bout de quinze jours ils furent con- 
traints de décamper , de peur d’e- 
ftre battus par le comte de Sain & 
Pol & Fervaques , qui la venoieiit 
fëcouriravec douze cents chevaux. 
êc quinze cents hommes de pied.. 



int 



A • 

I 



Henry IV- Roy LXII. 13 y 
Villars allant à ce fiege, avoit fur- 1 J92. 
pris la petite ville du Pont-Aude- en May. 
mer : comme il s'occupoit à la for- ’ 
tifier , Bofc-rofé , im de fes plus bra- 
ves capitaines , offenle de fon arro- 
gance^ de quelques fafeheufes pa- 
roles qu'il luy avoit dites,fe fai fit du 
fort de Fefcamp , & s'y cantonna. 

Ce fort eftoit fur un rocher , qui a 
prés de trente toifès de haut du co- 
dé de la mer , laquelle le bat deux 
fois par jour, mais n’atteint au fom- 
mes que deux fois l’annéejEt ce fut 
à un de ces hautes marées que Bofc- 
rofe le furpritpar efcalade. Villars 
y courut aulïï-toft pour le recou- 
vrer^ ne l’ayant feeu tirer de là,“il 
le bloqua par deux forts, avec les- 
quels enfin il le mit à l’extremité. 
Bofc-rofé prellede la forte > trouva 
plus de lèureté à fe jetter entre les 
bras du roy - qu’à fe racommoder 
-avec celuy qu’il avoir fi fort offenfé. 

Après la levée du fiege de Rouen, 
la plus grande partie de l’armée du 
roy citant palTée en Champagne , il 
alïïegea Elpernay,& dans la crainte 
d'un (ècourSjfo voulut couvrir d'une 
circonvallation ,c e qui retarda le fie- 
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1592. ge de prés de trois (ètnaines. Le ma- 
refchal de Biron fut tué aux appro- 
ches, d’un coup de canon qui luy em- 
porta la telle. Il avoir commandé en 
chef en fept batailles ou grands 
combats, à çhafeun defquels il avoit 
receu une blelfure.Grand homme de 



.cabinet auflî bien' que de campagne, 

j le 



-.qui ne vouloir rien ignorer , le mefi* 
loi t de rout , & s'eferimoit au.® ad- 
vantageuftment de la plume que de 
r.efpée. 

Dés que la batterie eut fait bref- 
che , les afliegez capitulèrent. Pro- 
vins en fit autant le troifîefme jour, 
Meaux eflant plus fort , le roy ne 
l'attaqua pas : mais pour couper les 
vivres que les Patifiens tiroientde 
On le la par la Marne , il baflit un fort * 
mma, dans l’Ifle de Gournay , qui cft fur 
cette riviere à quatre lieues de Paris, 
&:en donna le gouvernement à Odet 
de la Noüe,dont la fidelité incorrup- 
tible luy refpondoit de la garde rres- 
exaéle de ce pajfage. 

Sur les ftontieres de la Bretagne, 
les princes de Conty & de Dom- 
bes , s'eftant joints , receurent une 
perte très- notable. Ils a voient aÆfc- 
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gé la ville de Craon lîtué fur la ri- J 5 9 2.. 
viere d'Oudon : le duc de Mercœur CD Mijr. 
vint au fccours,affiftc de Bois-Dau- " 
lin qui luy amenoit la noble/Tè du 
Mayne , & du marquis de Belle- 
Iflefilsdu marefchal de Rais. Les 
deux princes eftant en mefîntclli- 
gcnce , taillèrent paflcr la riviere au 
duc , & prendre une place de ba- 
taille tues - adrantageufe , tandis 
qu'ils en choifilloient une fort mau- 
vais pour eux.aprés n'ayant fceu le 
refoudre à combattre , ils firent re- 
traite en plein jour , & commirent 
plulîeurs autres fautes. Cette mau- 
vaile conduite fut caufe.de leur en- 
tière deffaite. Elle arriva le ij. de 
May. Ils y perdirent douze cents 
hommes,tout leur canon qui demeu- 
ra par les chemins faute d'attelage, * ^ . 

Ôc en fuite les villes de Chafteau- 
Gontier,de May<nne, & de Laval. 

Le marefchal de Rais , après la 
mort de Henry I I I 11e voyant pas 
clair dans le dénoiiement des affai- 
res du royaume , & ne fçaehant quel 
party'choifir , s'eftoit retiré à Flo- 
rence , & avoir confeillé à Ion fils 
de le ranger du cofté des plus forts. 
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Ceconfeilluy avoir fait prendre le; 
du duc de Mercœur , afin de 
à couvert les grands biens 
avoit dans la Bretagne : Quel- 
ques-uns neantmoins s’imaginoient 
que c’eftoit une fantaifie quil avoit 
pour laduchdlè,qui l'y avfeit engagé 
Le quatriefme de Iuin , Henry 
en foin prince de Dombes perdit fon pere 
François duc de Mon tpen fier , 
de cinquante ans ; il hérita 
nom, de Ces grandes terres , de du 
gouvernement de Normandie que le 
roy luy donna j comme il fit celuy 
de Bretagne au marefchal d'Aumont 
Celuy-cy reprit la ville de Mayenne* 
apre's un fiege de quinze jonrs.-mais 
il fut deux mois devant Rochefort 
vec grande perte d'hommes, fans le 
pouvoir emporter , les incommodi- 
tez de l’hyver , & le duc de Mer- 
cœur citant venus au fecours de la 
place. Rochefort eftoit Un cha fléau 
eleué fur une roche d’ardoife au bord 
de la Loire , cinq lieues au dclïbus 
Angers, vis-à-vis de la Roche de 
Gaufie , place autrefois mémora- 
ble , qui avoit efté ruinée durant les 
guerres des Anglois. Deux frères du 



'I 



Henry IV. Roy LXII. 159 

ïiirnom de Hurtaud qui le tenoient 15 92V 

pour le roy, le mirent avec eux dans 

le party de la ligue , afin qu'elle les 
advoüaft de ce qu'ils avoienc bit 
prisonnier Sardiny riche partifan , 
êc en avoient tiré une rançon de dix 
mille efcus , quoy qu'il fuft de leur 
meHne party. 

C'eftoit vers cemefine temps que (Q i a ; n 
René de Rieux ’ Sourdeac aufli roy & Iuil- 
‘.alifte , eftant invefty dans Breft par ht. 
la nobldîe & par les communes du T 
pays *, apres quatre ou cinq mois de 
blocus,les battit en pluiieurs forties, 
moitié par rufe, moitié par vaillance, 
les força de defloger, & mefme d'a- . 
cheter une trêve , qu'il leur vendoit 
huit mille efcus par an. A un mois 
delà il remporta encore une viéloi- 
ce par mer fur fept vailïèaux. Nor- 
mands , qui eftoicnt venus de Fef- 
camp pour fc faiftr du havre de Ca- 
meret,d’où ils euflent fort incommo- 
dé celuy de Breft. Ces advantages 
ftrvirent beaucoup à contenir ce 
pays-là dans l’obeyftànce du roy. 

Toute la Guyenne y eftoit , horf- 
misqu'Emanuel Defprez marquis de 
Villars , fils de la femme du duc de 
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140 Abbrige’ Chronol* 
Mayenne , & de Henry feigneur de 
Montpefat 8c frere d’Emanuehtenôic 
quelques petites places en Périgord, 
& en Limofin , 8c dans l'Agenois, 
Agen , Villeneuve , 8c Marmande. 
Ces frères l’an pafsé avoient efté bat- 
tus prés de l'abbaye de Roquema- 
dour en Quercy par Anne de Levis- 
Vantadour , 8c Ponts de Lofîeres- 
Temines , celuy-cy gouverneur de 
Quercy , celny* là de Limofin ; les- 
quels leur tuèrent quelque lepe cents 
hommes de deux mille quatre cents 
qu’ils avoient ramaifez , 8c leur pri- 
rent canon 8c bagage. 

Ioilîet & mare ^ c ^ a ^ Matignon com- 
mandoit feul pour le roy dans cette 

province,quand il s’y fit une dange- 
reufedivifion par le moyen de Paul'.. 
d’Efparbez Lnilan. Ce gentilhomme 
avoic acheté la place de Blaye de 
ly deS.GelaisLanfaCjgrand difli- 
pateur de biens. Le marefchal difoit 
que c’eftoit de fes deniers , 8c que 
LufTàn n'eftoir en cela que fon pro- 
cureur : mais quand il y voulut en- 
trer , Luflàn luy refufa la porte tout 
net , 8c offrit de luy rendre fon ar- 
gent. Le marefchal ne l’ayant pû 
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amène r à la raifon , le rendit fufpcâ: 15-9 
d’intelligence avec la ligue,& luy fit — 
, n: . retrancher Tes appointements. Luf- 
ftin ne s’en mit pas beaucoup en pei- 
^ . ne,& s'en defdommagea , en levant 
3 des contributions fur la riviere avec 
e quatre grands vaiflèaux qu’il arma 
ti? en g uerrc * Sur ce fujet.le marefchnl 
^ ayant excité les plaintes de toute la 
province contre luy, le fit donner un 
r 1 ordre du roy pour lejtirer delà par for- 
' r ce,& mit le iiege devant Blaye.Luf- 
J. r (an le fouftint trois mois durant: 
après lcfquels fe voyant prefsé, il ap- 
pella les hfpagnols à fon fecotirs, Ôc 
avec leur ayde il fe deffendit fi bien 
qu’il demeura en pofelïîôde la place. 

. r . Peu s’en falut qu’ils ne miflent le 
.3 pied dans la province par Bayon- 
ne, en exécutant une entreprifè qu’- 
ils avoient tramée fur cette ville , 
par le moyen d’un marchand de 
la Franche-Comté , nommé Chafi- 
teau-Martin , qui s’y eftoit habi- 
tué , & d’un médecin nommé Rofi- 
fius Elle eftoit fur le poinéfc de reüf- 
fir , quand la Hillieie , gouverneur 
de la place, la defeouvrit, ayant fur- 
pris un laquais mal inftruit qui ap- 
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141 Abbrege* Chronol. 
ij^i. portoit des lettres de Fontarabie. 
Le marchand &c le médecin furen 
pendus. 

Parmy les corfufions de trois ou 
quatre partis en Provence, celuy 
du Roy commençoit à prendre le 
delîus : principalement apres que le 
duc de Savoye eut efté deffait à Vi- 
llon. Depuis cela la Valete le pour- 
fuivit vivement jufques dans les 
portes d'Aix , & ruina toutes les 
métairies d'alentour. Puis afin de 
l'obliger à fortir aux champs, il mit 
le fiege devant Roquebrune , mef- 
çhant lieu & nullement confidera- 
ble , finon en ce qu'il ferroit la vil- 
le de Fréjus , qui n'en cft qu'à une 
lieue. Or comme il y fai foi t drelïèr 
quelques efpaulements d’une batte- 
rie , il y fut tué d’un coup de mous- 
quet dans la tempe l'onziefine jour 
de Février. Ce fut une grande perte 
tant pour fa vertu finguliere ^ que 
pour le bien des affaires du roy. La 
partie du parlement qui s’eftoit re- 
tirée à Sifteron prit le gouverne- 
ment , en attendant que le roy en 
euft; difpofé. 

Sa mort diffipa la plus grande par- 



en Fé- 
vrier. 
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tie de les troupes, & caula divition 1 
entre les Provençaux & les Gafcons, en fé- 
pour le gouverneur qui luy fuccede- T ' ,cr * 
roit/Lts Gafcons defiroient le duc 
d'Efpernon,& fe trouvoient les plus 
forts : ainfi les autres feignirent d’y 
confentir, & tous deputerent vers le 
roy pour le demander.Le roy ne i’ay- 
moit pas allez pour luy donner une 
fi belle piece,Et il apprehendoit que 
cet efprit fier&ambitieux,ne fe can- 
tonnait dans cette province , qui 
cftoit maritime, & voifîne du duc de 
Montmorency & du duc de Savoyé. 
Neantmoins lorsqu’il vit qu’il fè 
preparoit pour en aller prendre pof- 
lcflion , & que fon refus ne fervi- 
roit qu'à le poufïèr du collé de lès 
ennemis,il luy envoya fes provifîons 
avecdeslettresfortobligeantes.Mais 
il retira de luy la charge d 'admirai* 
qu’il donna au jeune Biron, & fous- 
main il ordonna aux Provençaux 
royalift^s, 6c à Mtfplcz gentilhom- 
me Bearnois , le plus autorife d’en- 
tre les Gafcons , de le traverfr dans 
fon gouvernement, enattendant qu’il 
trouveroit Toccalion de l’en challêr* 
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T S9 l - Les affaires du duc de Savoy e ne. ; 
cn Ayril * ie portent pas mieux par la mort de 
la Valete. Le 16. de Février, les ha- 
bitans d'Arles tuèrent Riviere leur 
premier conful,comme il penioit in- 
troduire trois compagnies Savoyar- 
des dans la ville , 8c quelques gen- 
tilshommes Royaliftes allèrent a f- 
faffinerBiord , lieutenant du fenef- 
chal , grand partifan du duc / qui 
s’eftoit retiré là proche dans une de 
fes métairies. A quelques mois de là 
le troificme conffil foûleva la ville 
t d'Arles , & la rejoignit avec le par- 
lement d'Aix : mais il ne la remit 
pas dans les interefts du duc. 
en May. C e prince n'ayant plus . de places 
fortes dans la province que Berre, 

8c Grâce , 8c ne luy réffant des trois 
grandes villes que celle d'Aix ,_qui 
n’eftoit ny frontiere,ny port de mer 3 
ny far aucune riviere, prit congé du 
parlement le trentième de Mars » 8c 
emmena tout fon attirail & toutes 
fès forces à Nice, ayant mantmoins 
fait de belles promelïes d'un prompt 
retour. Le parlement d'Aix en ion 
abfence fè chargea du gouvernemét 

de 
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3 ye* de la province, & en obtint des pa- ij-pi. 
1 tentes du duc de Mayenne. en jvuy 

Lors qu’il fut party du pays,Lefdi- * /"IV * 
r; jf'gtiiëres y fut appelle par le parlemét 
foitif de Sifteron. Ayant donc fait trêve 
vC; :* avec le duc de Nemours , il vint en 
, s ^ r Provence fur la fin de May. Le parle- 
ajjJi ment d’Aix luy demandoit une fur- 
^ feance,il la luy refufa,& enleva tous 
. )( j- les petits châteaux d’alentour d’Aix, 

£* Sc vers la côte d’Antibes, courât tout 
le pays. Après il poulla le duc qui 
avoit entrepris de venir au fècours 
d*Aix,& preflà fort la ville & le par- 
lement. Mais lors qu’il eftoit fur le 
point de les réduire, Nemours rôpit 
la trêve en Dauphiné , y prit le fort 
des Efchelles,& gagna Maugirô qui 
commandoit pour le roy dans Vien- 
ne. Il ne luy laiffa pourtant pas le 
pr gouvernement, craignant que celuy 
fJ . qui avoit ainfi changé une fois , ne 
n '£ changeât encore une autre. Le bruit 
de ces progrez rappella Lefdiguieres 
en Daufine : Lors qu’il y fut il cher- 
cha tous moyens d’attirer Nemours 
au combat ; il ne pût jamais l’y en- 
gager : mais en le pouffant de lieu 
en lieu il fit difliper fes troupes. 

Tome VIJ. G 
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1591. Sur la fin de Iuillet , le duc de Sa 
en mil- voye prit Antibes à diferetion. La 
let. Valere avoir traitté une ligue avec 
les Vénitiens , le duc de Florence^ 
t k le duc de Mantoue » pour porter 
la guerre dans les pays du duc de 
Savoye> Us s’eftoienr obligez deluy 
fournir cent mille livres par mois, 
lors qu’il auroit pris une place cohfi- 
derable. Lefdiguicres fe fit fubroger 
en fon lieu , de s’en acquitta auffi 
bien qu’il euft fait. Il pa(Ia le mont 
de Genere le ving - fixiefine de Sep 
teinbre,& divifa fon armée en trois, 
pour attaquer trois places en met 
temps , l’une la Peroüle , l’au 
tre Pignerol , de l’autre où il eftoit 
en pèrfonne , le Pas de Suze. Il ne 
reülïit qu'à la Peroufe , dont il prit 
le^palïages'qui (ont commodes pour 
lecharroy , de ceux de la vallée de 
Qnieras , qui le font pour la route 
?s gents de pied. De plus il fortifia 
Briquicras à la veuë du duc de Sa- 
voye , prit la ville , & puis le chat 
teau de Cavours & fit reculer le duc 
qui s’eftoit approché pour le fecoü** 
rir. Cela fait, & apres avoir pourveu 
à la confervation de fes conqueftes. 
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‘il s’en retourna hyverner en Dau- 1/91. 

fine. ^ — 

Le due d'Efpernon palîant avec tnAo , j( ,_ 
trois raille hommes par la frontière & s cp . 
du Languedoc , trouva le duc de tembre. 
Ioycufe qui afliegeoit Viilemur fur ‘ 
le Tarn,à la priere de ceux de Tou- 
louze,qui parla vouioient brider les 
courfes dé ceux de Moutauban. Le 
bruit de fa marche fit bien ville 
defloger les affiegeants : mais lors 
qu'il fut p aisé outre > Ioyeufe prefsé 
(fi on le peut dire ainfyjpar Ion mau* 
vais dellin. recommença le fiege. Le 
marefchal de Montmorency crai- 
gnant que la puiflance ne s’accruft 
trop en ce pays là, fit un corps de fes 
meilleures troupes» dont il donna le 
commandement à Lecques, à C ham- 
baud,& à Montoilbn,Meflillac, cy- 
devant nommé Roftignac , gouver- 
neur d'Auvergne , les joignit avec 
quelque cavalerie. Tous eniemble 
ayat eu advis que le duc avoir envo- 
yé loger la fienne dans les villages, 
refolurcnt de l’attaquer le dix neufié- 
roe d’octobre. Au mefme temps f n ^°~ 
qu’ils donnoient , Temines qui s’é- lf * 
toit jetté dans la place avec bon 
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148 Abbrege* Chronol. 
nombre de noblefle , fit auflî une 
grande fortie. Us forcent les retran r 
chements du duc , mettent fes gents 
en defordre, en dclroute , en ailbra- 
ment un grand nombre 3 en font 
noyer un plus grand dans le Tarn 3 & 
le duc mtfme > le pont ayant fondu 
fous luy par la trop grande multitu- 
de des fuyards. 

Cette nouvelle caufa - une. cons- 
ternation incroyable dans Toulou- 
ze. Lors que chacun y eut plaint la 
perce generale & fa perte particuliè- 
re , il falut penfer à choilir un autre 
chef. Le dtfunéb duc avoit encore 
deux frétés' 5 mais tous deux enrôl- 
iez dans le ftrvice de Dieu, l’un car- 
dinal <3 c l’autre capucin , que l’on 



nommoit le pere Ange. Le premier 
qui eiloit fott habile dans la con- 



duite des affaires,voulut bien fe char- 
ger de ce te partie du gouvernement, 
mais il s’exeufa du commandement 
des armées ; on le défera à fon frere 3 
qui avoit autrefois fait ce meftier. 
Ce ne fut pourtant pas fans beau 
ine qu’il fe 






coup de peine qu’il le refolut à l'ac- 
cepter. 

Le duc d’Efpernon arriva en Pro* 
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rf vencc vers la fin d'Aouft : Ion en- 1591. 
ittil ttée fut fort glorieufe , les peuples en sep- 
sgsr l*y receurent par tout avec des ac- brc * 
ilir clamationsde joye. Il employa les 
n fe mois de Septembre & d’Oftobre à 
fa $*ëftablir dans la province , & à la 
tfc nettoyer d© pluneurs chafteaux ôc 
^ retraites de brigands. Le mois dè 
Novembre (è paîlà en pourparlers & 
edB negotiations de paix, quoy que fort 
[0, iniitPes j àpre's quoy il alla attaquer 
jjiï Antibes, & prit la ville à compofi- • 

,j^; lion , & le chafteau par efcaladé. 

Mais comme l'on vit, que ie croyant 
0 ddja le maiftre abfolu , il trait toit 
les Provençaux fuiets avec hauteur, 
ujf & les vaincus ians miftricorde , 
i£ f, qiul baftilloit des citadelles dans 
Brignoles , & dans S.Trcpez , dont 
les habitants eftoicnt fort royaliftesj 
' c $ les efprits (bupçonneux & peu endu- 
,0, rantsdece pays-là s*en alarmèrent 
’ esS extrêmement. Les fecretes prati- 
ques des Agents du roy leur mirent 
le feu fous le' ventre ; & les ven- 
fop ge ances du duc engendrèrent dans 

^ leurs coeurs la plus cruelle hayne 
que l'on ait veue dans ces derniers 
Pjj* ficelés. 
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. Les Efpagnols dem ondoient Gins 
relafche la convocation des Eftats 
generaux , le Pape avoir délégué en 
France i par un mandement en for- 
me de bulle 3 Philippe de Sega car- 
dinal Evefque de Plaifance » pour 
tenir la main à l'éleétion d'un-roy 
catholique , de celuy qu'ils crôU 
roient le plus capable de rehlter aux 
entreprit s du Navarrois. Le roy 
Philippe avoit rcfolu de faire en- 
trer en France une armée de 30000. 
hommes de pied &: 'de 6000. che- 
vaux, pour fou (tenir celuy qui feroit 
élu > parce qu'il pretendoit en Faire 
un mary pour fa hile. 

Sur ces entrefaites, le troi/ïéme de 
Décembre le duc de Parme mourut 
daus Arras, comme il aifeitfblèit (es 
forces , 8 c que le roy s'eftoit ad- 
vancé jufqu'à Corbie pour luy em- 
pefclier l'entrée du royaume. Ce 
grand capitaine langui (loir depuis 
hn an entier de quelque mauvais, 
boucon, à ce que difoient les plus 
foupçonneux,que les miniftrës d'E G 
pàgne luy avoient donné où par or*» 
dre du roy Philippe, ou par quelque 
h.ayne particulière. : 
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On ne fçait pas fi le duc de Mayen- 
ne en em de la joye ou de la triftefi. 
& : mais il eft certain que depuis 
qu'il fçeut ces nouvelles > il apporta 
autant de fping à aftèmbler les 
Eftats , qu’il en avoit apporté à les 
retarder -, Et deflors il fit quatre ma- 
refçhaox de France , qui furent la 
Ghaftre , Rhofne, Bois-Daufin , & 
Saint Pol 3 ôc popfveut le marquis 
de Villars de la charge d’admiral., 
JEftoir-ce pour donner plus de digni- 
té à l’alferablée, ou pour luy impor* 
/è r la neceffité de l'elire roy ? car ces 
grands Officiers n'euilènt pas fouf- 
fert qu'on euft déféré la couronne à 
up autre qu’à leur créateur. 

Leduc de Çuife & le duc de Ne- 
mours formoienr chacun leur cabale ( 
dans Paris, & fongcoicnt.à en avoir 
suffi dans les Eftats. Les politiques 
Ck (entant allez de forces, y tenoient 
hardiment des allêmblées > où ils 
faifoieju des propofitions pour u» 
accommodement avec le roy de Na- 
varre j Ht il eüft paüé dans une a Ç-, 
fèmblçé de l'hofttl de ville , d’en- 
yoyer vers luy pour avoir le com- 
merce libre , fi le duc de Mayenne 

G mi 
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n'y fuft accouru pour l'empefcher. ; 
Il en receut l’advis des Seizermais il" 
leur en fceu pas plus de gré pour 
celajau contraire il rejetta toutes les 
Requeftes qu'ils luy prefenterent. 
Aulti en revanche ils tefmoignerent- 
khayne qu'ils luyportoient par plu- 
sieurs libelles atroces , & horrible- 
diffamants $ qui certes le dé- 
crioient extrémemenr , mais les ren- 
doient encore plus odieux. 

Dans le party du roy , fon parle- 
ment, fon confeil,& fa mai fon mef- 
me , eftoient aufli fort brouillez. 
En Ni- L e$ îndiffercirs & les li gueux qui 
& Dî _ eltoient revenus dans le parlement ÿ 
ccmbre. avoient apporté des fentiments bien 
contraires à ceux du premier efprit. 
Dans le confeil , chacun s'efforçoit 
d'y occuper le premier rang à là 
place du marefchal de Biron qui 
l'a voit tenujEt le roy craignoitega- . 
lement de defobliger tous les pré- 
tendants , car le premier qui l’euff 
quitté , euft, pour ainfi dire, deffilé 
tout le chapelet. 

Ses inquiétudes domeftiques ne le 
touchoientpas moins. Le comte de 
Soiiïons ne pouvant plus fouffiiï 
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Henry IV. Roy LXII. ij; 
ces delais pour fon mariage avec la *S9b 
princeiïê Catherine , alla à Pau pour — — ? 
l’accomplir : mais le parlement de 
Beam luy ferma les portes , 6c mit 
des gardes autour de la princelïe. 

Elle fe tint fort offenfée de ce pro- 
cedé,& fe plaignit amèrement à fon 
frere de l'infblence de ces gents de 
robbe. Elle en parloit ainfi. Le roy 
délirant guérir cet efprit blefl’é , luy 
rélcrivit en termes fort affedbueux, 
de luy manda de le venir trouver à 
Saumur , où il fe devoit rendre au 
mois de Février. 

Nous voicy arrivez à l'an ^ 9 $ . 
l'un des plus mémorables de ce re- ** jj a ^ 
gne,& dans lefquelles chofes à force v ier. 
d’c/lre nîeflces ÿ comm'tnceient à fè — ■■■ — 
développer. Le cinquiefme jour de 
Iânvier on oüit pub itr une déclara- 
tion du duc de Mayenne, vérifiée au 
Parlement de Paris} laquelle après 
avoir fait Papologic de toute fa con- 
duire, avec de très paillants raifon- 
nements 6c beaucoup d'eîoquence, 
convoie les princes, pair s> prélats, t/jp* • 
ciers de la couronne , feignturs & de - 
putiz . , de fe rejoindre au party de la 
fàinfte Vnion y & de fe trouver dans 
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l'affemblée des eftats le dix - feptiémt*^ 
c« Un- ^ Février , pour choifir enfemble fan j. 
pajjion & fans inttreft , ta# remede 
pour conftrvtr l'eftat & la religion* 
Dix jours apres parut une exhorta- 
tion du legat à mefine fin. Elle par- 
loir bien plus nettement que celle, 
du duc, & difoit, qu'il fa l oit élire un 
roy qui fuft de nom & d'effet 1res* 
ChreJHen & vray Catholique , & qui 
ewt; la force de maintenir la religion 
& i'eflat. Ce fi; oit allez defigner le 
d’Efpagne. 

écrit du duc ayant efté veu pat 
ligueurs qui eftoient auprès du 
roy , quelques-uns > entre autres le 
duc de Ne vers >. trouvèrent bon,, 
puifqu’il les invitoit aux Eftats, de. 
luy faire quelque re'ponfe qui l*en? 
gageaft à une conférence. Cet ex- 
pédient fut fuivy de tous avec tant 
d’ardeur , qu J il n’euft pas efté art 
pouvoir du roy, quand il l’euft vou- 
lu, de Pempefcher. La propofition. J 
fut donc dre ftee le dix-feptiéme du? 
mois, & donnée à un héraut pour la. 
porter.au duc. T . 

Les députez dès Eftats firent leurs, 
dévotions le z i .kN.D.ame i &:emeji^ 
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Henry IV. Roy LXIJ. 
dirent le fermon de Gilbert Gene- * 5 95* 
brard archevefque d'Aix ; qui mon- 
tra que U Loy S ali que efioit pofltive, 

& partant çhangeablc au grc du Le* 
giflât car , qui eftoit lt peuple François 
en corps. 

Cinq jours apres l'afTemblée son, 
vrit dans la fale haute du Louvre : 
le duc la commença par une haran- 
gue que P Archevefque de Lyon luy 
avoir compofce v.le cardinal dePel- 
levé parla pour le Clergé. Scnefcay 
pour la noblefle» 6c Honore du Lau- 
rent advocat. du roy au Parlement* 
de Provence > pour, le tiers cftat. 
JL’ordre du clergé eftoit fourny d’af- 
fez bon nombre de prélats de mar- 
que j. dans celuy de la noblcfle il y 
avoir peu de gentilshommes conii- 
dcrables j & celuy du tiers eftat 
edloic compofé de tontes fortes de 
gents ramaffez 6c payez par le duc 
de. Mayenne , ou par les Efpagnols. 

Pes trois corps, n*y ayant que cer 
luy de la noblefle qui fuft au duc,. 

Ü efl'eya d’y en adjoufter deux au- 
tres , contre d’ordre ancien dfiiftl 
royaume, fçavoir 1 un des feigne urs, 

&: 1: autre du parlement & des gents 
^ - V G vi 
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1595 . de robe : mais tous les trois ordres 
rejeteerent fortement cette nou- 
veauté. 

Le fécond jour d'après l'ouver- 
ture , un trompette apporta la pro- 
pofition des (èigneurs catholiques 
d'auprès du roy. Elle difoit j Que 
fi ceux du party de l'union v oui oient 
députer de bons & digne J perfinnages » 
en un lieu dent il feroit convenu» entre 
Paris & Saint T)enys > pour adviftr 
aux moyens de finir les troubles , ils 
eft oient prcfls d'y en envoyer auffy de 
leur part . Leduc pour lors eftoit au 
li6t un peu incommodé : le trompeté 
demanda à luy parler,& ne manqua 
pas de faire tout fçavoir à ceux qui 
le voulurent entendre. Le duc ne 
pouvoir donc point tenir la chofè 
fecrete ; Ainfi de l’advis de fon con- 
feil , Ôc nonobftant les violents rai- 
fonnements du légat , il la renvoya 
aux Eftats. L'ayant examinée , ils 
refuferent d’entrer en conférence dire • 
ftemcvt ny indirectement avec le roy 
de Navarre » ny avec aucun Héréti- 
que , mais bien avec les Catholiques 
tenant fon party , & cela pour le bien 
de la religion &Urepos publiai 
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Henry IV. Roy LX». iy 7 
Cette refponfè faite , le duc par- * 59 f* 
tit de Paris elcorté de quatre cents cn t *«- 
chevaux , & alla à Soilfons s'abou- Tr _ r * - 
cher avec le duc de Feria } Iean-Bap- 
tifte Tallis , & le do&eur Inigo de 
Men'dozza , ambaflàdeur d'Efpagne. 

Ils luy piopoftrent dire élément l'é- 
leétion de leur h£inte,& luy en par- 
lèrent comme d'une chofe aufli fa- 
cile que jnfte.& honorable. Le duc 
leur demanda un fccours puiflant 
& effcàif, & eux le voul oient repaî- 
tre de chimères ; fi bien qu’ils en 
vinrent à des reproches & à de gref- 
fes paroles : mais le befoin extrême 
du duc le contrai gnîr d'en fouflfrir, 

& de cacher Ton riflêntimcnt aufli 
bien que fes delF ins. 

Au partir de SoilIbns,il alla join- 
dre leur armée qui eftoit comman- 
dée par Charles comte de Mansfeld. 

Avec ce qu’il y mena de troupes, 
elle ne fe trouva que de douze mille 
hommes : ces forces trop petites 
pour déboucher Paris, s'attachèrent 
a Noyon & le prirent au bout de 
trois femaines. Cela fait, Mansfeld. 
remena fes gents en Flandre : où le 
prince Maurice luy donna tant d'af- 
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158 Abb^ige’ Chrnooi. 
faires , que de toute l’année il n’eut:. 1. 
’ le moyen de fonger à celles de ï* 
France. 

Au mois de Février le roy eftoir L y 
. allé à Tours. Trois grands defïèins 
l’y menoient, l’un de faire le maria- 
ge de fa fœur avec le duc de Mont- 
pen/ier^ l’a litre de traiter avec le duc 
de Mercœur , & le troi/îefine de 
moyenner envers les gents de fou 
parlement qu’ils levallent les modi- 
fications qu’ils avoient apportées à 
l’edit par luy accordé aux Hugue^- 
flots. Il trouvai! peu de difpofirion 
dans les efprits pour toutes ces cho^ 
fes 3 que pas unç ne luy reLiflit, De 
plus, comme les malheurs v ont tou- 
jours de compagnie il arriva qu’au 
mefme temps que les ennemis 
eftoient prés de prendre Noyon, le 
contre-coup en porta jufqu’à Selles 
en Berry , que Biron aiïiegeoit par 
ion ordre exprès , & à la priere du 
parlement de Tours ÿ Car le roy 
ayant beloin dé toutes fes forces 
pour couvrir la Picardie, il luy maà- 
dii dè lever fi ege„& de les luy ame- 
ner en diligence. - • 

&£4i%a.c.es reftoidivent féfemeij* 
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hj leurs ftrviceurs, enflerent le cœur de i 

les Ç la Ligue plus qu'on ne fçauroiteroi- eo M u*. 

*r e , enhardirentla tiers-party ca- 

rcS* tholique,. 5c le huguenot, à faire des 
m confpiuations : celuy-cy leulcment 
ms pour fe cantonner . l'autre pour (c 
Mi fai /îr de fa perfonne. On ne (eca- 
cki' choit plus de. luy pour faire des a f* 
ik- fërablée s 5t des cabales, & les pria- 
it-; cipaux féigmursde fon confeil luy 
:s 0 *, cli (oient fans drguifement,qu’ils l’ai- 
40 $ loient quitter s'il ne quittoit fa re- 
Ligion. Le cardinal de Bourboi* 
elloic celuy qui menoit la bande, 5c 
«£}: qui luy caufoir le plus de peine ; de 
jju bon-heur que le roy , il arriva que. 

3 nri je ne içay quoy d’acre vint à luy WL 
cerer le poulmon , & luy caufa^une 
:D rf phtiffe, qui le rendit moins capable 
rçoaÊ de pouffer fes ambitieux deffèins. 

Il y avoir deux voyes pour tirer le. 

, 0 i t f . roy hors d’affaires : l’une de demeu— 
j ( i(l rer ferme dans fa religion, s’armant: 
lei de patience 5c de courage : l’autre 
. (bc (ans doute la meilleure , d’embraffet 
jy m celle dès catholiques,le(quelseftoiec. 
y jjp pius de 5 o. contre un huguenot. La 

preroipre eftoit extrêmement iongitê: 

pleine, de. difEcuLez. 5c de. 




160 Abb-rege* Ghronol. "... 
l 59t» prefque infurmontables : caries ca- 
Marr. thüliques menaçoient de l'abandori- 
ner s'il n’alloit à la melle ; il avoir à 
peine dequoy mettre une armée (îir 
pied ; les gentilshommes s'ennu- 
yoient de pro liguer leurs biens 8t 
leurfang pour le fervice d'un prince 
heretique ; Et 11 dans cette conjon- 
âure 5 on cuft élu un autre roy que 
luy, aflêurément qu'ils l'euiTent tous 
reconnu 

Toutes ces conjfidérations & ces 
craintes firent de profondes impref- 
Jfïons fur fon elprif -• i! faut croire 
la providence de Dieu s’en 1 er- 
30 U r le difpofcr à rentrer dans la 
voye. Il commença donc à 
fperer fa convcrfion ; Et dés 
qtt'Jl iè fut ouvert fur ccfiijer,il y 
eut des Huguenots mefme qui baf- 
feurerent/oît qu'ils le creuflèntaîn- 
ü, foi t qu’ils le fiflênt par complai- 
fânee , qu'on pouvoit faire fon falut 
dans toute religion qui crovoit Ie- 
su '-Ch ri s t crucifié, & le fytiibo- 
le des Apoftresi & qui obfervoit les 
préceptes du Décalogue. 

Comme le duc de Mayenne eftoit 
cneorc à Rheins , où il eftok allé 
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Hbnry IV. Roy LXÏT. tfs 
tenir une conférence avec les princes j 59$; 
de fonpàrty,le duc deFeriaambailk- en Mat*, 
deur extraordinaire d'Efpagne avec 
fes autres collègues , arriva à Paris, 
accompagné d'une grande efeorte 
de cavalerie & des principaux fèi- 
gneurs du party , que le duc de Ma- 
yenne a^oit envoyez au devant de 
luy. Les Eftars luy firent compli- 
ment par des députez : quelques 
jours après il entra dans l'aiFcmblée, 
où il harangua en latin » & leur pre- 
/enta des lettres du roy Philippe, 
dont i'adreflè eftoit , A nos reve - 
rends , illuflres , magnifiques, & bien 
ameu tes députez des Eftat s generaux 
de France. Le cardinal de Pellevé 
fut chargé d'y refpondre. 

Il y avoit trois chai fes fous le daix, 
celle du milieu couverre d’un tapis 
d. velours violet femé de fleurs de 
lys dor , 6 c plus relevée que les 
autres , mais vuide pour monftrer 
qu'elle attendoit un roy } dans celle 
de main droite s'affic le cardinal 
dc-Pellevé , qui outre qu'il eftoit 
prefident du clergé avec l'arche vef- 
que de Lyon, preiîdoit auffiauxafc 
femblées generales en l'abfence du 
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iJ 23* duc de Mayenne j le duc de Feria te 
CoMar? « mit fur celle de la main gauche. > 
Cependant lps catholiques roya* 
liftes prelTerent fi fort la conférence 
que les brigues du duc de Feria 3 ny 
celles des Seize , ne purent empefi*. 
çher que des députez de part&d'au- 
tre n’en co.nvinilènt, Eftant^dont al- 
lez reconnoiftre les lieux d'autour de 
Paris, ils choiiîrent eeluy de Surene 
qui eftoit moins ruine' que tous les 
autres. Us s'y renditent le vingt- 
neufiefme d , Aviil,& partagèrent les 
logis au fort: mai s les royalifies dans 
la fa le de la conférence ,fe fai firent 
de la main droite.Tous enfembl.e ar- 
rêtèrent que les patfeports feroient 
expediez en forme de lettres patent 
tes , & fe prirent réciproquement 
tous leur protection. Les députez de 
Ligue retournoient tous les loirs 
coucher à Paris , ceux des royaîiltes 
demeuroient fur le lieu, 

Ceux-la attendant le retour du due 
de Mayenne qui reculoit d’entrer 
en matière , firent efcouler quelques 
en May. feances fans rien advancer , puis rer 
mirent la conférence à huiCt jours 
delà. Cependant il fut accordé une 
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Henry IV* Roy LXII. *6$ 
furfèance d'armes de dix jours. D'a- 1/93. 
bord il le trouva une difficulté qui en May. 
penfa tout romprc.Ccux de la Ligue x 
ne vouloient pas foufFrir que Ram- 
bouillet y afliftaft , parce que la du» 
cheffe de Gui le l'aceufbit d'avoir 
trempé dans la mort de fou mary* 
Rambouillet au contraire, infiftoit 
d'y demeurer puifqu’il y eftoit entEé* 
de peur que Ton eælufion ne fuit 
un adveu tacite de ce qu'011 luy im- 
pofoit , ôc que le fang de ce prince 
ne luy fuft quelque jour redemandé? 
à luy & à toute fa pofterité. H dé- 
nioic donc hautement le faiét,& 
ofFroit de s'en purger par ferment : 
à caufê deqsoy les députez de fon 
party le fouftinrent fi fortement 
qu'il ne fut pas exclus, 

C'eft une chofe mémorable ; que 
te roy ayant oliy dire que quelques- 
uusle chargeoientluy-mefme de cetë 
mort , prit la peine de compofer un 
difeours qui ftitveu des principaux; 
de l'adèmblée : par lequel il mon- 
ftroit cjuil ri av oit jamais efié i’ auteur 
d'u’tfi jtt’iefle & fi mal~hcHreux con - 
Jcil.M apportoit entr’ autres choies* 
que comme le feu xoy luy difoit 
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qu'un grand qui l’a voit poufs é à fai- 
re cette a&ion j avoit mis dans une 
lettre qu'il luy efcrivoitfur ce fujeti 
ces quatre mors latins. Mors Con- 

i , v i t A CaRoli , luy 
de Navarre luy avoit re/pon- 
en prefence de plufieurs gents 
d'honneur encore tous vivants.O^yj 
mais>Sirc , çeluy - là ne vota a pas dit 
toute l*kifleiref r car la mort de Conr a* 
*Lamort dtn * fut la ruine de Charles . 
du duc p ol1 r le detail de ce qui le piaffa à 
dcGaifc, j a con f e j.ence de Surene , on le peut 

de H-n* voir «ans * es a & es q ul en l° nc P ll “ 
III. blics. L’archevefque de Lyon & ce- 
luy de Bourges firent de pan & d'au- 
tres desdifeours fort éloquents, ppur 
monftrer , l'un qu'on né pbuvoit 
pas reconnoiftre un prince heréri- 
que 3 l'autre qu’il luy faloit obéir ; Et 
ce dernier fommoic les catholiques 
liguez de fe joindre à eux pour in- 
ftruire le roy & pour le convenir: 
mais ceux - cy fe fermèrent à ne le 
point recevoir, & à n'avoiraucune 
communication avec luy qu'il ne fuft 
vrayement converty , ôc que le pape 



ne l'euft receu dans le giron de l'e- 
gliiè. . - 



Henry IV. Roy LXII. itf 
Getce refolution cefmoignée avec 1193- r 
une mcrveillufe fermeté, acheva *ùium. 
d'esbranler ce prince qui chanceloit ' 
desja 3 enforte qu’il donna parole po- 
fitive de fe convertit) aux princes Sc 
aux feigneurs qui eftoient auprès de 
luy,& demanda une conférence pour 
fon inftru£Hon:à laquelle il convia 
tous les plus do&cs de fon party & 
de celuy de la Ligue pour le quin- 
ziefme de Iuillet \ Non pas qu'il en- 
tendit que l’execution de fa parole 
dépendit delà, mais feulement pouc^ 
la bienfeance & pour la forme. 

Il etoit temps qu’il s’expliquât 
nettement j car les Etats quelques 
jours auparavant ayant fait une pro- 
ceiïion iolennelle , fe preparoient à 
l’éleétion d’un roy j Et fi les Efpag- 
nols dans cette conjon&nre,qui leur 
etoit tout-à-fait favorable , eufienc 
fait l’ouverture qu’ils firent un mois 
après pour le duc de Guifc , il et 
certain que tout eut tourné de ce 
cote - là , mefme malgré le duc de 
Mayenne , car il n'a voit pas encore 
fait fa. brigue aflèz forte , ayant été 
trop occupé à Reims. 

Il en venoie darriyer,fort chagrin 
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155)3. & mal fatisfait des Princes de (a 
maifon, qui l’eftoient encore 
lny j de forte qu’ils s’eftoient 
aufli irrelolus ôc auffi defunis qu'au*- 
paravant , chacun avec de vaftes ÔC 
confufes pensées , & peu de moyens 
de les execiuer.il avoir neantmoins 
dequoy fe confoier de fes difgraCes, 
s’il euft feeu profiter de l’occafion: 
car le roy appréhendant que les Ef. 
tats n’en nomma (lent un avant qu’il 
fuft converty ■> offiroit de luy donne* 
tout fur l’heure les mefines advanta- 
ges que les Efpagnols luy promet- 
toient feulement pour l’advenir. . • 

Il n’avoit point eu d’autre pensc'é 
quand il accorda les conférences* 
que d’amufer les royaiiftes : mais il 
en advint tout le contraire,elles ap- 
portèrent de grands advantages au 
roy. Les Seize d’un cofté& les Hu- 
guenots de l'autre>avoiem beau s’ef- 
forcer de les interrompre , elles e£» 
toient trop engagées:de Surene elles 
furent transférées à la Raquete,puis 
à la Villctte.Elles finirent en ce der- 
nier endroit , parce que les Liguez 
ne voulurent conclure autre chofè, 
fînon qu ils remettaient le jugement de 
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Hekry IV. Roy LXII. i 6 7 
la rcduftion du. roy.à l'autorité du faint i J95. 
pire > qui Jtul , diloient-i)s avo/t lt en lam. 
pouvoir de luy ouvrir la porte de d* £- r 

glifeiùc. les antres refuferent cette 
proposition , d'autant que çeufl efté 
fiuj mettre la couronne de France à U 
dèfpofiiion du pape . 

Durant que les conférences tc- 
noient,lesfùrfeanccs d'armes eftoict 
continuées,^ affriandoient de plus 
en plus le peuple à la Paix. Le r oy 
ayant bien reconnu cet effet , n*en 
voulut plus donner que pour trois 
jours, mais en efehange il offrit une 
trêve de fix mois.Le legat & les Es- 
pagnols en ayant tcftnoigné grande 
àverfion , le duc de Mayenne n'ofà 
pas l'accepter.Les Eipagnols de leur 
cofté ayant laiflc attiédir 1a chaleur 
des efprits dans leseftats , les rebut- 
terenc tout -à-fait par leurs propor- 
tions odieufes : car Mendoze s’ef- 
força d'y faire valoir le droit de l'in- 
famé, & de monftrcr que la cou- 
ronne luy appartenoit. Son difeouts 
y fut fort mal receu î'Feria cnfbite 
s'imaginant qu'on l’avoit rebuté à 
caufe que les François abhorroient 
la domination des femmes , fit pro- 
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1595. pofer par Taffis que le roy catholi- 
en ïuin. que marîeroit l’infante à l’archiduc 
EmefLqui regneroit conjointement 
avec elle , comme s’il euft efté plus • 
fupportable de voir un etranger dans 






.. le throfne des fleurs de lys , que d’y. 
en voir deux à la fois. 

La nobleflè s’eftant remife au duc 
de Mayenne de luy faire telle ref- 
ponfe qu’il jugeroit à proposée duc 
luy fit entendre que les loix du r<> 
yaume ne pou voient s’accommoder 
avec un eft ranger * Que neantmoins 
lesEftats , pour témoigner leur re- 
connoillance au roy catholique , le 
prioient d’avoir agréable qu’ils efc 
îûflent un prince François , & qu’il 
luy plnft de l’honorer de fon allian- 
ce par le mariage de l’Infante. Or 
après que les Efpagnols eurent paisé | 
-quelques jours à délibérer fur cette 
propofition 3 Feria refpondit par l’or- 
gane de Taflis que le roy fon roaif 
tre fourniroit tout le iecours que 
l’on defiroit , moyennant que l’In- 
fante fuft déclarée reyne à cette con- 
dition^ folidairement avec l’un des 
princes François que ce roy vou- 
droit choifir, y compris ceux de la 
maifon de Lorraine. ■ Cette 
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Cere ouverture éblouit laplufpatc 15 93, 
dés députez , en (brje que fi deflors en i»»n. 
les miniftres d‘Efpagne eu lient nô- 
mé quelqu’un , fans y apporter tant 
de façonsjl’aflèmblée en luft demeu- 
rée d'accord. Mais tandis qu’ils fc 
tenoienc fiir lcur^jravité , & qu’ils 
penfoient fe faire faire la cour d’une 
chofe qui n’eftoit point à eux,l’occa- 
lion leur échappa. Trois princes a£- 
piroient à cette nomination , le duc * 
de Nemours & le duc de Guife,cha- 
cun pour foy-mefme , Sc le duc de 
Mayenne pour (on fils aifné. Quand 
ce dernier voyoit de la difficulté à 
fon defTein, il penfoit quelquefois à 
propofer le cardinal de Bourbon ; 
puis après diverfes agitations d'ef- 
prit,il trouvoit qu il n y avoir point 
de meilleure refolution que celle, 
qui en effet eft la pire de tous , fça- 
voir de n’en point prendre. 

Durant qu’il flottoit dans ces in- 
certitudes , le parlement de Paris 
s’étant aftèmblé fur le bruit qui cou- 
roi t de l’éieéHô de l’Infan]te,fit voir 
qu’il eft infaillible quand il s'agit 
des loix fondamentales de la mo- 
narchie, pour lefquelles il a toujours 

TmtVJL H 
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xj 93 . veillé rres-utilement. Car il donna 
loin, un grand arreft qui ordonnoit , Que 
remonftrancès feroient faites au duc 
de Mayenne , à ce qu'il euft à main- 
tenir ccs loix 3 & empefeher que la 
couronne ne fuft tranfportée à des 
eftrangers 3 8c çteclaroit nuis & illi- 



cites tous traitez qui av 



faits ou qui fe feroient 
comme eftant contraires 
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Salique. Conformément àce't arreft, 
Iean le maiftre qui tenoit la place 
de premier prefîdenr, fit de hardies 
rcinonftrances à ce duc , 8c luy re- 
prefènta , que la domination des 
femmes en France , mefme celle des 
regentes, n'y avoit jamais causé que 
des feditions 8c des guerres civiles. 
Il en apporta dix ou douze exem- 
ples très - mémorables : entre lef- 
quels il n'oublie pas celuy de Blan- 
che de Caftille , 8c celuy de Cathe- 
rine de Medicis, la principale & 
prefque l’unique caufè de ces der- 
niers troubles. 

Sur ces entrefaites , le roy fut af- 
fteger Dreux. Il emporta la ville 
d’emblée , & le chafteau enfuite par 
compofition : mais avec beaucoup 
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plus de peine & de temps, & grande 1595. 
tuerie des ailiegez. Les tfipagnols en hul- 
cônoiilàntpar l'aire fl du parlement, lct * 

&c par la perre de ce rtc ville, que les 
affaires de la ligue rendoicm à leur 
déclin, pre lièrent plus fort l'éle&ioii 
d'un roy j & lâchant enfin le mpt 
dans un confie il qu'ils tinrent avec le 
duc de Mayenne, nommèrent le duc 
de Guifie. il ny eut jamais de pareil 
elïonnement à celuy qu iieut dans 
ce moment; le trouble de fion a me 
paroilloic au travers de tontes fies 
dilîîmulations. L'indignation de (à 
femme fut encore plus grande , elle 
euft bouleverfié toute la terre plu— 
toft que d'obeïr 4 ce petit garçon* el- 
le appelloit ainfi le duc de Guifie. En 
cette oc ca fion prelîànte , comme^l 
ne fiçavoit que répondre, Baflompier- 
re luy trouva un expédient , qui re- 
culant l'affaire , la rompit entiere- 
ment.Ce Fut que ce fitigneur demap- 
da un temps de 8. jours pour en ad- 
venir le duc de Lorraine fion maître. 

Durant ce delay,le duc de Mayen- 
ne dreffa tous fies refforts > tantoft 
auprès du duc de Guifie, pour les dif- 

fuader d'accepter cexte nominationj 
* • • 
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comme ruineufe à luy & à toute la 
maifon de Lorraine , tantoft envers 
h s tfpagnols, pour leur remonftrér 
’ que ce n'eftoit pas encore le temps» 
& enfin auprès des Eftats pour les 
attirer dans les fentiments. Ses Ten- 
tatives luy reü dirent fort mal en- 
vers les deux premiers , principale- 
ment envers les Efpagnols ; On di- 
foic mefme qu'ils avoient tafehe de 
porter le duc de Guife fon neveu à 
le tuer , comme eftant le feul obfta- 
cl~ à la grandeur. Mais quant aux 
Eftats , il fit li bien fa partie auprès 
d'eux qu'ils conlèntirent le zi. de 
Iuillet , qu’on drellàft une refponle 
pour les Efpagnols. Par laquelle le 
duc & les princes Lorrains remer- 
c oient ti es- humblement le roy ca- 
tholique de l’hoimeur qu'il faifoit à 
leur maifon; proteftoient qu'ils per- 
levereroient toujours dans leur re- 
con oillance & dans la volonté de le 
fèrvirj & declaroient qu'ils eftoient 
pre ls de promettre devant le Légat 
ce fa re agréer cette élection aux EP- 
tats du royaume a quand il y auroit 
ces force J fùfffantes pour la mainte - 
tir , & lors qu'on feroit demeuré 



A -fc 







Henry IV. Roy LXII. 173 
d'accord de conditions raifonnablcs 1/93. 
— *'• les chefs du party. cnlutlht 

11 y eut là defTus de grandes con- ' 
teftations entre les partifans du duc, 

& ceux d'Efpagne ; ceux*cy voulant 
qu'on paiïàft outre à l'éle&ion , les 
autres qu'on la differaft. Les Es- 
pagnols efcouterent tout fans ou- 
vrir la bouche : à ’a fin comme ils 
virent que lew s tenants fe trouvoic nt 

Ï dusfoibles d’un tiers, ils lafehereric 
a main. Et plus le duc , fans 
avoir efgard à leurs prières conclud 
de traiter une trêve avec le roy , & 
nomma des députez pour ce Sujet. 

Plufieurs prélats , quelques doc- 
teurs, entre antres Prevoft de Com- 
pregnae Limo/in.& mefme trois cu- 
rez de Paris, defquels eftoit eduy de 
S. Euftache nommé René Benoift, 
eftant Venus à S.Denys le ving;t-deu- 
xiefme de lui liée , le roy s’y rendit 
L lendemain, & entra en conferen- 
c avec eux , comme pour s'cfclair- 
cit de quelques doutes qui luy ref- 
toient fur les poinéls de la religion. 

Il demeura bien - toft d’accord de' 
tont.Mais le cardinal de Bourbon ne 
Peftoit pas, qu'un autre evefque que 

H iij 
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159 3. le pape eût droit de hiy donner Pab- 
ea luil- folution j le contraire neantmoins 
* ct * pallà malgré toutes Tes brigues Sc 
les veheraentes remonft rances. Le 
formulaire de fa Confeffion de Foy 
fut dretfé, &c le jour pris pour laluy- < 
faire faire le dimanche enfuivant*. 
Quelques Prélats a par un zele peut 
fçavant s y avoient inféré certaines, 
menues chofes s qui n’eftoient pas- 
trop neceflaires: leroy quiavoic le 
jugement folide,ne pouvoir pas 

goûter j on en retrancha donc tout 
ce qui n J eftoit point eiTentielleraent, 
de la Foy } Et neantmoins on Pen-c 
vpya comme elle avoit efté drelfée 
au pape , afin de mieux perfuader &- 
faiuteté de l’entiere converfion de 
ce prince. 

La ceremonie s*en fit dans l'Eglifc- 
de faint Denys , entre les mains de 
Parcheveique de Bourges , comme 
on le voit dans les mémoires du 
temps, y afïïftant fept ou huid Evo- 
ques & tous les grands de fa cour 
mefine Gabrielle d'Eftrée, laquelle 
ifavoit pas peu contribué à la con~ 
verfion du roy, ayant déjà conçu de. 

' grandes efperances d c Pépoufer. * 
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Dés le loir toute la campagne,de- I 79 
puis Pontoile jufqu’à Montmartre a lu 
(où il alla après vêpres viiirer l’E gli- ler » 
fe des fainâs martyrs , ) fut éclairée 
par des feux de joyejqni furent bien- 1 
toll allumez dans toutes les autres ’ 
villes du party royal , 8c accompa- 
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gnez de feftins, de danfes, 8c de tou- » 
tes fortes de réjoüiirances publiques. 
De ce jour- là, le peuple de Paris 
montra bien que c’eftoit la feule 
avtr/îon du hueiienotifrae qui l’a- 

• 11 . , , ? . 

voit oblige de rejetter ce prince : 
car il accourut en foule à cette cere- 
monie , nonobûant les defenfes du 
duc de Mayenne, & changeant tout 
à coup la haine qu'il avoit pour luy 
en une véritable affeélion, commen- 
ça à l’appeller fbn roy , non plus 
lt Beornotiy comme il avoit fait juf- 
ques-là , & fe mocqua de toutes les 
déclamations des prédicateurs , qui 
s'effqrçoient de l’entretenir dans fou 
premier lentiment. 

Leduc de Mayenne fe réjoui (Tant 
auily , ou feignant de fe réioiiir de . 
fon changement , traitta la trêve 
avec luy le trentième de Iuillet pour 
trois mois > Et tous deux demeure- 
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.^rent d'accord d’envoyer vers le pa- 
pe pour obtenir l’abfoluti on duroy 3 ; ' 
fans laquelle le duc ne vouloit aucu- 
nement entendre à la paix } Son in- 
tention &fesinterefts , à ce qu'il 
proteftoit , n’eftant antres que de 
conferver la religion catholique, 8c 
l’union avec le faindt Siégé. 

Tout auffi-toftle roy nomma le 
duc de Nevers , &c quatre ou cinq 
perfonnes de rare mérité , tant d*e- 
glife que de robe , pour cette nego- 
tiation,& le duc de Mayenne de fon^ 
cofté choifit le cardinal de Ioyeule, 

8c le Baron de Senefcay. Mais iTne 
les fit partir que trois mois apre'sjEt 
cedendant.il fe laifià je ne fçay com- 
ment, rengager avec les Efpagnols 
par un nouveau ferment qu’il fit , de 
ne fe départir jamais de la fainfte 
Vnion , de ne traitter point avec le roy 
de Navarre , quelque attende catholi- 
que qu il pufi faire 3 & de procéder à 
V élcBion dï un roy très chrét ien\ Moyen- 
nant cpi'ils luy fournirent douze mill e 
hommes de pied * fix mille chevaux en m 
tretenus i & quelques autres conditions 
. Mais au mefme temps , 
qu’il s ne remuaflènt encore dans 
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Henry IV. Roy LXII. l 7 7 
gftats , il renvoya une partie des 1 
députez dans les provinces , fous enAouft. 
couleur d’informer les peuples de 
la difpofîtion des affaires. Quant 
aux reftes dé cette alleiublee > ils 
demeurèrent dans Paris jufqu à la 
reduélion de la ville, y cftant défra- 
yez par le roy d’Efpagnc , qui four- 
liiToit huit mille efeus par moispour 
leur entretien, 

Mais le duc ne put pas fi aifément 
fedébarraflèr des inftances du Légat, 
qui demâdoit queleconcile deTren- 
te fuft receu tout entier par l’eglife 
gallicane.Quoy que le parlement & 
les chapitres s’y oppofulïentjil falut 
qu’il luy dônaft ce conte nttm:nt par 
une déclaration , qui fut portée aux 
Eftats.ll fee ut bien ncantmoins élu- 
der l'execution ayant auparavant tire 
afï’euranec du legat , Que s'il y avait 
quelque eko/è pouf tes immunité^ 0“ les 
JrançWtfès du royaume qui meritafi d e- 
Jtre entreteiiUifn fatnftd é ejl a -<t requtfi 
d'y pourvoi* Referait aucune difficulté, 

La trêve cependant arrefta les 1 
mouvements qui fe faifoient dans 
les provinces j Elle fit lever le fiege 
^lontcontout au duc de Mer- 
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cœur } celuy de Poitiers , que Bri£- 
•fac deffendoit fort vaillamment a aujr 
feigneursroyaliftesj& celuy du cha- 
fteau. de Cavours au duc de Savoye, 
Ce prince avoir efté fort mal mené 
par JLefdiguieres, & avoit encore eu. 
le déplailir quelques mois aupara- 
vant que Roderic de Tolede gene-- 
ral des. troupes Milanoifcs & Napo- 
litaines que le roy d'Efpagne luy a-, 
voit envoyées,avoitçRéentierement 
deftait par le mefrn^ chefj & tue' à la • 
defcente de la montagne qui s’eftendi . 
vers la Donëre prés, du village de. 
Sal-Bertrand. 

fcfpernon avoit manqué dé furpren-- 
dte Marfeillejmais avoit réduit. A rles^ 
& delà eftoit venu le 15. de luin fe 
camper devant Aix:où il avoit bafty 
lin grand fort fur le cofteau S. Eu- 
trope qui commande à la ville. An * 
parler proprement c'eftoit pluftoft 
un camp 5 car l'enceinte en eftoit fï 
vafte", que toute fon armée y eftoit. 
logée. 11 fembloit mefme qu’il en- 
voulu ft faire une contre-ville^y ayât, 
créé deux confiils qui portoient le : 
diaperon & avoiét foing dé la police/. 
Comme ij penfoit. forcen Aixipawsr 



( 

1 



Henry IV. Roy LXtI. 17 9 
ce moyen là* il n’executa pas latré- 1/9$.. 
ve pon&uellement , mais doubhi la cnAouft. 
gamifon de Ton fort,& continua d’ar- 
refter tous les vivres. Le roy ne pou- 
voitfouffrir qu'un homme qu’il n'ay- 
moi||pas , s'eftablift par force dans 
cetteprovince i ainfi il fit dreiïcr fe- 
crettqjpent une partie pour l’en dé- 
portée ler.il choifit Lefdiguieres pour 
en eftte le chcf,&luy adjoignit cinq 
gentilshommes provençaux , Orai- 
£on fàint Cannat, Valavoire, Crû- 
tes, & Buoux , qui eftoient gouver- 
.neurs des places de Manofque , de 
Pertuis , de faint Ma.\imin , de Dir 
gne , & de Forcatquicr. 

Efpernon , cftoit pour lors allé à 
Pezenas en Languedoc, pour confé- 
rer avec le conneftable de Montmo- 
rency : fon abfènce, ôc la hayne que 
les provençaux luy poi toicnr, favo- 
riferent merveilleufement le deiïlin 
duroy.Dcfs que Lcfdiguietcs eut en- 
voyé > ou fait voir à chacun de ces 
cinq gentilshommes , les lettres de 
croyance qu’il leur efcrivoit>& qu’il 
leur eut expliqué fes intentions , ils. 
firent tous une ligue fecrette avec le. 
comte de Garces^ horfmi s toutefois; 

‘ H. vî 
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IJ9 3* Buoux qui refufa d'ouvrir fa lettre 
eoAouft. & demeura au ferviceduduc.Le jour 
pris, tous de concert , challêrent les 
Gafcons & les Efpernonniftes des 
placesjEt le comte de Garces & ceux 
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enOfto. d'Aix rompirent la trêve. 
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Efgarrevaques&Souliers fur beau- 
pere , foufleverent auflï le peuple de 
Toulon , & affiegerent la citadelle, 
quils emportèrent par l'infulte de 
deux cents forçats, aufquels ils don- 
nèrent la liberté. Signac,qui y corn- 
mandoit fut pafTé au fil deTefpée 
avec toute fa garnifon : mais Efgar- 
revaques fon ennemy, avoit efté au- 
paravant bleffé d'un coup de mouf- 
quet dont il mourut. 

Au bruit de ce fouflevement, Ta- 
4§i rafeon & prefque toutes les autres' 
villes fe déclarèrent con tre Efpernon; 
il ne manquoit pour achever l’entre- 
prife que de luy bien boucher les pat 
Pages du Rhofne & de la Durance afin 
qu'il ne pufl: revenir au pays : mais 
comcilsmanquerentd’y donner l'or- 
dre necefTàire,il rentra dans fon fort 
& Ce rédit afTez puiflantpour leur fai- 
re fentir la peine de leur imprudence* 
Dés que la trévegenerale marquée 
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cy-delïuseuteftéconcluëjla plufpart IJ93* : 
des prclat$,des confeillers d cftat, fcc nAouft. 
des gentsdu parleménr,quelques-un$ 
mefme des députez des eftats,avoiét 
fècrctermnt rendu leurs devoirs au 
roy,ou par eux mefmes ou par l'en- 
tremile de leurs amis. Comme il fe 
promenoit aux environs de Paris, & 
qu'il c doit à Melun , tin jour vingt- < 
feptiéme d’Aoud,on de feouvrir heu- 
reuleraent un a(ra{Iin,fubomépardes 
ligueurs , qui avoit entrepris de le 
tuer à coups de couteau. Il fe nom-' 
moit Pierre Barrière natif d'Orléans 
aagé de vingt- lept ans, batte lier de 
fa première vacation , puis foldat. 

Le prevoft de l'hoftel fuy fit Ion 
^proce's ; il n’y avoit point de preuve 
Hiffifante contre luy , & la douleur 
de lagefnc ne le pur forcer de rien 
advolicrimais leconfeflçur qui l’a Ai- 
da à la mort mania fi bien fon efprit, 
qu’il l'obligea de tout dire. Il fut 
condamné d’avoir le poing coupé 
tenant le couteau . à eftre tenaillé 
avec des tenailles ardentes , puis 
rompu tout vif, & fon corps brûflé 
& c fes cendres jettées auvent. 

roy avoit fouvent des advis 
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I595. dépareillés conjurations, la pluf- 
o»ft. parc drelfées par des religieux ou par 
des gènes d’Egliie : voila pourquoy 
la paix eftant le feul remede qui puit 
guérir la maniede tantd’efprits bief- 
fez, il dvfiroic. ardemment de la fai- 
re ; il ofïroit au duc de Mayenne, 
tout ruine qu’il eftoir,de plus grands, 
advantages que lors que lès affaires 
citaient floriifantes. Mais ce duc ne. 
vouloir point traitter que le pape 
n’euft donné i’abfolution au roy ; Et 
d’ailleurs il avoit trop peu de force 
d’efprit pour fe débarraîfer des liens» 
desEfpagnolsjil negocioitdonc tout 
à la fois, & avec le roy & avec eux. 

Cependant, à tous événements, il 
tafeha de s’emparer de Lyon pour 
le joindre avec la Bourgongne , s*i-- 
rnaginant peut-eftre que ccluy de$ 
deux rois avec qui il irai tre roi t , luy, 
lailferoit ce pays-là en Souveraine-»* 
te. Son frere utérin le duc de Ne- 
mours s’eftoit rendu fort abfoli* 
dans ce gouvernement , ayant-cer*- 
né cette grande ville par cinq ou Ijx 
petites places qu’il tenoit aux envi- 
rons : mais par lé melrae moyen , & 
JL caiife des nouveaux: impofts. ^i’ili 
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y avoir eftablis (par le confeil d'un 1595- 
certain Ferrarois qui avoir l'ame de - 
fer , il sVftoit rendu fort odieux au 
peuple. Tellement que l'archeve£. 
que de Lyon , qui y fut envoyé par. 
le duc de Mayenne , efchaufianc 
fous-main les tnefeon tenue me nrs & 
attifant le feu, fit tant que les bouiv. 
geois prirent les arm s, fe làifirenc 
du duc de Nemours & l'enferraerent 
à Pierre- Encife. Mayenne n'en tira 
. pourtant pas le fruit qu’il efperoit ; 
car enfui tte les Lyonnois demeurè- 
rent comme neutres , fans recevoir 
d'autrçs ordres que fes leurs mefmes,. 
jufqu'à leur enticre redudion , quoy 
que par forme ils reconnulfent Par- 
chevefque comme fon lieutenant. 

Les gents de bien jugèrent que 
Nemours eftoit digue de ce traite- 
ment, pour avoir lïiivy la deteftable 
politique de Machiavel , qui rend 
toujours les princes tyrans & les, 
peuples malheureux : mais tous les 
chefs de la ligue connoiflant par là? 
quelle protedion ils dévoient atten- 
dre du duc de Mayenne , ne longe-, 
rent plus qu a ; s'alTurer de leurs pla- 
ces 3 i^çfine düen. fuïprendrad'au*- 
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1 j 9 j. très pour faire leur accommodement 
plus advantageux avec le royjCar il 
n’en vouloit recevoir aucun s’il ne 

1 

luy apportoic quelque place pour 
racheter la faute. 

enNv II eftoit allé pour lors en Nor- 
vcmbrr. man die,afin de recevoir l’obeïftàncé 
de Bofc-rofé qui commandoit dans 
le fort de Fefcamp. Comme il 
eftoit à Diepe, la femme de Iean de 
Montluc Balagny gouverneur de 
Cambray , le vint trouver de nui fl 
pour luy demander la prolongation 
de la trêve 9 en attendant que l’ac- 
commodement de fon mary fe de- 
claraft. Il fe rraittoit à ces condi- 
tions , Quel Aurait luy & les fens, 
Cambray & U Cambre fis en toute fou * 
t ieraintté\ Que le roy le prendroit fins 
fi protection , & luy fer oit de certai- 
nes penfions\Et cjue pour cela Balagny 
le reconnoiftroit d'un baifemain feule- 
ment. 

Leplaifipqu’il receut de cete nego- , i| 
tiafion.fut trouble par les fanglantes 
reproches que la reyne d’ Angleterre 
luy faifoit fur fon changement. Côtri- \ 
me de Diepe il eftoit allé à Calais, 1 
jpenlànt y trouver des agents de ceté 
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reyne pour faire quelque traité avec 1593* 
elle , il y trouva des lettres pleines c « No- 
d'amertume qu'elle luy efcrivoit , & v :~ nbrr * 
de plus il fceut quelle vouloir reti- 
rer les troupes de Bretagne. 

Il eut bien de la peine à radoucir 
cet efprit irrité, mais beaucoup plus 
à fouffrir la veuë & les trop litres 
difcours des députez des eglifes pré- 
tendues reformées. Il leur avoit per- 
mis de tenir une aflêmbléc generale 
à Mantes. S’y en eftant donc retour- 
né au partir de Calais , il leur fit, 
bonne mine, receut leur cayer,nom- 
ma des cômilfa.ires pour l’examiner, 

& leur offrit fatisfa&ion fur quel- 
ques articles , telle à peu prés qu'ils “ 
l'avoient eue (bps Henry III. Mais ccm r - 
ils ne fe contentoient pas de fi peu 
de chofe pour de fi grands fervices, 
ils en demandoient bien d'autres : 
tcllcmct que pour ne les pas defefpe- 
rer par un refus abfolu,iI les congé- 
dia Amplement, & leur permit de te- 
nir des aiïëmblées provinciales, puis 
aprc's de convoquer un fynode na- 
tional & une alfemblée politique. . 

Sa converfion fapoit la ligue par le 
fondement j On regardoit ce party 




-■ y , *- v**>. 



1J93< 



en No- 
vembre 
Decem 



i $6 Abbrigt' Chronoi. 
pour ainfy dire,comme un baftiment 
tout en l'air , qui n'eftoit plus ap- 
puyé que fur une feule pierre , fça- 
voir le refus que le pape faifoit d’ab- 
foudre ce roy.En effet le duc de Ne- 
vers eftant arrivé à Rome en Novem- 
bre, il ne voulut point luy en permet- 
tre l'entrée qu'en qualité de prince 
bre , & d’Icaüe,non pas d'ambalfadeur, ôc à 
IaDTiet * condition qu'il n'y demeureroit que 
deux jours , qu'il n'y recevroit aucu- 
ne vifitc,& qu'il n'en rendroit point 
aux cardinaux. Ce prince néant- 
moins fit tant que le terme du fejout 
luy fut prolongé, & qu’il eut audien- 
ce du pape par deux fois y l’une en 
Décembre, l'autre en Ianvier:mais il 
n'en rapporta aucune fatisfa&ion 
pour le roy, quoy que pour fa propre 
perfonne , on luy en donnait autant 
& plus qu’il ne defiroit. 

Le duc de Mayenne ne manqua 
pas de faire fonner bien haut le re- 
fus du fainél Pcre. Ce moyen ne 
fut pourtant pas allez fort pour ar- 
refter les efprits qui eftoient desja 
fur le pecchant. Louys de l’Hofpi- 
tal. Vitry eftoit mal content de ce 
duc > qui luy avoit retenu 24000» 
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f efcus des monftres deuës à fa corn- 1595. 
Ar .Tf>nr«:d’armes:il fut le pre- e* 



elcus aes muimi» , ^ 

pagnie de gemsd'armosa fut c P*-£j£ 

mier qui commença a le mettre lous 

l’obay (Tance du roy, comme il avoit 
efte le ptemiet à s’en deftacher a- 
prés la mort de Henry 1 1 1 * Quant 
il av^it quitté ce party-là, il luy a- 
voit remis la ville de Dourlens dont 
il eftoic gouverneur , il voulut en 
apparence en faite autant de celle 

* de Meaux à l’endroit de la ligue ; il 
tefmoigna aux habitants, lefquels.il- 

? avoit aifemblcz expre's,qu*il les laif- 
' foit en toute liberté , toutefois qu il 
leur donnoit confeil de fuivre ion 
\ exemple. Cela dit, il fort» t feule- 
J ment avec fa compagnie de cavale- 
rie : mais il avoit fi bien difpose les 
*’ chofes qu’ils deputerent vers luy le 
f jour meime,pour le prier de revenir, , 

* ceignirent les efeharpes blanches : & 
renvoyèrent tout confus cinq cents 

P hommes que le duc de Mayenne 

* leur cnvO) oit. H eut du roy vingt 
i mille efcus de recompenfe , la char- 

* ce de Baillif , & le gouvernement 

*? àe la ville,avec la furvivance de l’un 
¥ & de l’autre pour fon fils i, & les 

bourgeois obtindreni la confinna- 
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1593. de leurs privileges ; & exemption de 
tailles pour neuf ans. 

Tous les autres gouverneurs fè 
firent achepter plus ou moins , fé- 
lon l'importance de leurs places 3 ou 
la valeur de leur pcrfoune. La pluf- 
parc des villes tirèrent aufly divers 
advantages , félon que ceux qui les 
conduifoient cftoient habiles & af- 
fectionnez : mais prefque routes fi- 
rent mettre dans leurs traittez, qu'il 
n’y auroit point d’exercice de la re- 
ligion prétendue à certaine diftance 
de leur ternaire. 

Le roy cependant vint à S.Denys 
pour faire reüffir une partié qui étoit 
Faire pour le recevoir dans Paris. Le 
duc de Mayenne en ayant eu le vent, 
en ofta le gouvernement au comte 
de Belin & le donna à Brifiàc, qu’il 
croyoit le plus fidelle de tous fes 
partifans. Le parlement voyant par 
là fes mefures rompues » & appré- 
hendant que le duc ne rendit les E£ 
pagnols mai lires de la ville , luy fit 
de chaudes remonft rances pour re- 
tenir Belinrle duc luy apporta quel- 
ques raiions au contraire , mais il nè 
s’en paya point & continua fes a£ 



1594. 
en lan- 
?ier. 
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Hïnry IV. Roy LXH. 
femblées. La chofe s’échauffa )uf- SJ94 
qu’à tel poinft que le duc ht pren- 
dre les armes à les troupes & a fes 
amis ; dont il fe fuft enfuivy un 



dUlia > — 

çrand carnage par les rues, oc peut- 
eftre l’entiere perte de Paris pour le 
roy , ü les plus fages de ce grand 

' * -T- 1 JL Sir rf>mnntTP 



corps n'eullênt ployé , & remontré 
aux autres qu’il faloit cedet pour 

quelque temps. . , , 

Le troifiéme du mois de lanvict 
fe fit la redu&ion de la ville d’Aix. 



Le duc de Mayenne ne peftfoit point 
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qu’il y en euft de plus alïuree à Ton 
party que celle-là, dau tant que e 
comte de Carces avoir epoufé la 
fille de fa femme ) & neantmoins ce 
feigneur luy manqua de foy .Comme 
il y eftoit déjadifpofé par les gétils- 
hommes provençaux , qui s eftoient 
déclarez ennemis du duc d Efperno, 
& que d’ailleurs il craignoit l'dve- 
nement du fiege,il délibéra de choi- 
fir un mai lire qui fuft allez puiiiant 
pour les protéger. Ainfi il perfuada 
au confeil general de la province de 
i-econnoiftre le roy , de de le fuppher 
en mefme temps de leur donner un 
autre gouverneur qu’Efpemon. 
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Le parlement ordonna donc je ■;* 
mefrne jour , que la juftice fe feroit \ 
fous le nom du roy ; Et par un aune 
, arreft donné quelques jours apres, 
il déclara rebelle & criminel de le- 
ze-Majefté quiconque ne luy obeï- 
roit pas. L'archevefque GenebrarcL 
refufa de sy foûmettre , & s’eflantJ 
tenu clos & couvert dix ou douze! 
jours , fe retira à Marfeille avec l’a- 
gent du duc de Mayenne. 

Sur cét exemple, Lyon qui depuis 
Lemprifocnement du duc de Ne- 
mours , s’eftoit tenu comme neutre, 
rentra aufïï dans le party du roy. Les 



efehevins & principaux bourgeois 
avoient fecretement fait leur traité 
avec Alfonfe d’Ornane j il leur avoit 
donné aflèurance de la confirmation 
de leurs privilèges, d’une entière am- 
niftie , & qu'il ne fe feroir aucun 
exercice que de la religion catholi- 
que dans leur ville & faux-bourgs ; 
Donc le 25. de Ianvier ce feigneuc 
s'eftant advancé avec fes forces juf- 
qu’au fauxbourg de la Guillotiere,îls 
drelferent des barricades, & crièrent 
Vive la liberté Françoifc , à bas la ty- 
rannie des Italiens, Le lendemain on 
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Henry IV. Roy LXII. 1 91 
entendit tout d’une voix crier. Vive 1 J94, 
le Roy , & tous les habitants , hom- — r 
mes , femmes , & enfants , prirent 
. i’efcharpe blanche. Il arriva qu’en 
fouillant dans le logis du duc de 
Neroours,ils trouvèrent dans fa caf- 
ferre dix - ièpt nouveaux impolis de 
la façon des Italiens , qu’il euft fait 
éclore, s’ils ne le fuflent pas faifis de 
. fa perfonne* comme nous avons dit. 

Sur cela ils ordonnèrent Jdans une 
. ailèmble'c generale de leur hoftel de 
ville , ôc jurèrent tous qu’ils n’ad- 
mettroient jamais aucun de cette 
nation aux charges publiques. 

Vers la my Février, Orléans faivit 
le mefme branfle , la Chaftre qui en 
elloit gouverneur ayant cité gagné 
_ par une grande lomme d’argent , & 
plus encore par l’aflurance du bâ- 
ton de marcfchal, du gouvernement 
de cette ville & de celuy du Pays de 
Berry , qu’il renoie déjà, & duquel 
en devoir en fa faveur ofter toutes 
les garni fons , horlmis de la tour de 
Bourges, & du chafteau de Meun fur 
Yeure, Il y avoir dans la ville d’Or- 
léans deux factions qui la parta- 
geoient toute, celle de la confrérie 
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vrier. 



192. Abbrege* Chronol. 
du petit cordon, autrement dite du 
Nom de Iesus, inventée par un cor-: 
delier , & celle des Politiques , la; 
- première eftoit extrêmement Iigneu-. 
fe : mais l’autre inclinoit vers le 
roy. Pour exécuter fon dellèin il fè 
fortifia de la derniere , s’allura des 
principaux de l‘autre,& mit hors de 
la ville ceux qu’il ne pût gagner.Cès 
précautions prifes, il déclara le dix-, 
feptiefme de Février dans l’hoftel de 
4 ville, le deflfein qu’il avoir de recon- 
noiftre le roy, & exhorta les*habi- 
tants d’imiter fon exempIe,ou de luy 
permettre de fe retirer. Si-toft qu’il 
eut finy fa harangue, l'evefque & les 
principaux luy rendirent tres-hum- 
blès grâces d’avoir travaillé à Iciir 
réconciliation avec leur naturel fou- 
verain , & protefterent d’embraflèr 
cette refolution. On lut enfuite les 
articles accordez par le roy , & on 
les ratifia par toutes fortes k de ré- 
joiii fiance s. 

Bourges en fit autant peu de jours 
après par le ^noyen du mefme la 
Chaftre , & aux mefmes conditions. 

fLa prefènce du duc de Mayenue 
retenoit Paris. En attendant que 
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Henry IV- Roy LXII. 19$ 
cc te grande malle fuft es bran lée pour 1 J94. 
un fi grand changement, le roy em- eo Fc. ; 
ploya le temps à fe faire facrer , tant yt,cr « 
afin d’ofter ce Ce ru pule que l'ancien- * 
ne coutume des François lai (Toit dis 
l’efprit de plufieurs , que cela iuy 
manquant il ne pou voit porter le ti- 
tre de roy de France , que pour fai- 
re connoiftre de plus en plus aux 
peuples .qu’il étoitveritablemét per- 
liiadé de la religion de fes anccftres. 

Or parce qu’il 11’avoit pas encore U 
ville de Rçims , ny la fain&e Am- 
poule que l’on y garde dans l’abbaye 
de S.Remy , il choifit pour cete ce- 
remonie i’eglife de Noftre-Dame de 
Chartres , tres-celebre à caufe de la 
devoti6 à la Vierge, & y fit apporter 
de l’abbaye de Marmouftier une fio- 
le , qu’on dit eftre celle que Sevcre 
Sulpice & Fortunat evefque de Poi- 
tiers , eferivent avoir efté apportée 
par un Ange au grand fainét Mar- 
tin, pour ïuy remettre les membres 
qu'il s’eftoit tout froifléz en tom- 
bant du haut en bas d’un efcalier. 

Le 17. Février Nicolas de Thou 
evefque de Chartres fit la ceremo- 
nic,de la mefme maniéré qu’elle a 
Tome VIL I 
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194 Abbrege* Chronl. 
accoutumé de fe faire à Reims. 

Le duc de Mayenne voyoit d'heu- 
re en heure défiler fon party » fans- 
pouvoir ny donner ordre à cette re-. 
volution * ny faire fon traittéavec 
le roy : car il avoit juré de ne luy 
point obeyr qu’il ne fuft abfous par 
le jfain<5fc pere. Cependant , parce 
qu’on vit que tous les gouverneurs 
des places de la ligue v qn 'il avoit 
mandez à Paris fur la fin de l'an- 
née precedente , & avec le/quels il 
avoit tenu confeil fans y appellec les 
Efpagnols , les rendirent toutes au 
roy dans cette ànne'e , & que luy- 
mefme fortit de Paris le fixiefme de 
Mars , Sc emmena avec luy fa fem- 
me 8c fes enfants , plufieurs fpup- 
çonnerent qu’il eftoit d’accord a- 
vec le roy , & qu’il ne demeuroit 
plus dans le party que pour empef» 
cher que ceux qui eftoient de la ; 
faélion Eipagnole ne livraient la 
ville à Pcftranger par un coup de dè- 
lèfpoir. .? 

Il ne pouvoit pas ignorer que 
Brifîàc ne tlaittaft avec le roy , 8c 
qu’il ptenoit pour fu jet de fon mef. 
contentement , qu’il ne luy avoit 
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Henry IV. Roy LXII. 19; 

[point fairraifon de ce que le duc 1/94! 
d'Elboeuf l’a voit chafsé de poiriers, en Mm. 
après que l’an pafsé il l'avoir li bra- 
vement defFendu contre les royali- 
ftes. Tout cftoit prelt il y avoit plus 
de deux mois pour recevoir le roy 
dans Paris : mais les Seize fécondez 
de la gamifon Efpangolej& de qua- 
tre mille hommes de la populace, 
aufquels l'ambafladeur d'Efpagne 
donnoit chacun unerichcdale ôc un 
minot de bled par femaine , le veil- 
loient de fi prés qu'il ne pouvoir 
executerfonddlcin. On die incline 
que l'ayant reconnu ils avoient re- 
folu de le prévenir , 6 c de fe deffai- 
re de ceux qui y travaillent le plus 
puilïàmment avec luy * C'eftoit en- 
tre autres le prelïdent le Maiftre, 
l'Huillier prévoit des marchands, du 
Vair con ici lier au Parlement , & 
PAnglois Elchevin. 

Ceux-cy , gents fages , 6 c ayant 
intention de fauver leur patrie non 
pas de la mettre dans l'oppreflîon, 
ne manquèrent pas , avant que de 
palier outre , de tirer alïurance ex* 
prellè du roy j jQVi/ ne fer oit fait 
aucun outrage a pas un des habitants 
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ij 94. de la ville , ny en fin corps ny en fit 
en Mai*, biens j Qjtil leur donnerait une aboli- 
tion generale fans exception aucune } 
Qujl Les pr endroit ton* en fa fauve- 
garde > Et quant aux étrangers > Ç^sfil 
leur accordcroit vte & bagues fauve s. 
L’ordre eftant dôné pour la nuit du 
vingt unau vingt- deuxième de Mars 
de le faifir des remparts & des por- 
tes , le roy qui avoir allèmblé lès 
troupes à Sairtét Dcnys , fe rendit 
à Montmartre. La feule difficulté 
qu'eut Briilâc , fut de fe defpeftrer 
des Efpagnols que le duc deFerialuy 
avoir donnez pour l’accompagner 
dans fes rondes, avec ordre de le tuer 
au premier bruit qu’rfe entendraient 
au dchors:mais ils rte furent pas auA 
li habiles à trouver des excule 
ne le point quitter , 
en forger pour leseloigner 
Lors qu'il fe flic défiait d’eux , en 
moins de demie heure les gents dm 
roy entrèrent dans la ville,une partie 
par la porte-neuve & par la porte 
iaint Denys , une autre partie par la 
riviere , Oc fe rendirent maiftres d«s 
remparts de ce coflé-là j comme 
auffi de l'acfenal > du grand chafte- 
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> let ; du palais , & des advenues des if94. 
, fai 



ponts » lans trouver aucune refiftan- 
ce , horfmis d’un corps de garde de 
Lanfqnenets » qui furent taillez en 
pièces for le' Quay de l’Efcole , pour 
n'avoir pas voulu crier : Vive le roy. 
Les bourgeois pareillement s’afTure- 
rent de leurs quartiers. Ils cadennf. 
forent les portes des plus efehauffez 
ligueux avec des tirefonds , de peur 
qu'ils ne fortifient» mirent des corps 
le garde aux quarrefours,& alioient 



par toutes les rués criant Vive le 
roy > & donnant des billets de par- : 
don general. La populace fuivoit les 
gents de guerre , & fo mefaoit fami- 
lieftment avec eux ; les garnifbns 
Efpagnole & V v alomie ne branfle- • 
rent pas de b urs logis. . - * 

Le roy eftant à deux cents pas de la 
vi!le,Biifiàc luy en apporta les clefs» 

& en recompenfe receut le ballon 
demarefchal, & promefiè d'une pla- 
ce, de confeiller honoraire au parle- 
ment, avantage- très confaderableen 
ce temps - là. Sur les dix heures du 
matin , comme il fccur que tout ef- 
toit pai fable , & qu'on avoir mis fos 
troupes en bataille dans toutes les' 
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1 594* places & les grandes rues. , il entra 
cn Mar» , dans la ville par la porte neuve â ac- ï J p 
' compagne de grand nombre de no- 
blellè & de Tes compagnies d ordon- 
nance, & alla droit à Noftre-Dame 
' . 1 dans le carroilède la dame de Ville- \ 
roy , entendre la meffè & chanter le 
Te Dtnm £ ai Tant marcher devant luy 
cinq cents hommes les piques traî- 
nantes , cn ligne que la vi&oire cf- 
toit volontaire. 

Quelques mutins firent mine de 
vouloir refifter , mais auffi - tort ils 
s'enfuirent & fc cachèrent chez eux. 
Avat qu'il fuftmidy toute la ville ad- 
mira de fe voir auffi paiffible qu'elle 
l'avoir jamais efté dâs la plus pro%n- 
. de paix;& par là fe confirma entiers- 
met dans i'eftime qu'elle avoir de la 
bonté & de la fage conduite de Ion 
roy. Il trouva fon difner tout preft au 
Louvre, & fa maifon eu auffi bon or- 
dre que fi on l’y euft attendu depuis 
long-temps. Il envoya offrir fauf- 
conduit au duc de Feria & aux Ef- 
, pagnols , & leur donna efeorre pouc 
les conduire jufqu’à l'arbre de Guife 
Sur les trois heures apres difné ils 
lornrent par la porte wintt Denys, 
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Hhnry IV. Roy LXIL 199 
le roy s’eftant mis à une feneftrc 1594 . 
pour les regarder. Ils ayofent leurs.cn Mai*, 
çnfeignes pioyées , & leurs caillés 
couvertes, & emmenoient avec eux 
quelques relies de profti tution , 6c 
environ une trentaine de ligueurs 
pafllonnez.Le plus ardent elloit lean 
Boucher curé de Paint Benoift j le T 
quel ell mort Doyen de Tournay 
plus de cinquante ans apres , mais 
bien changé d’humeur, &: aufli zélé 
François parmy les ellrangers , qu'il 
avoit elle furieux Efpagnol en Fran- 
ce. 

Lors que le roy entra dans Paris, 
il envoya Sain 6 l-Luc alïurer les car- 
dinaux de Plaifance 6c de Pcllevé,& 
les ducheflés de Nemours 6c de 
Montpenlier, qu’il ne leur feroit farr 
aucun de plaiiir ; pour tefmoignage 
dequoy il leur donna des archers 
de fa gardc:mais le cardinal de Pel- 
levé n’en avoit pins de befoin , car 
il rendit les derniers foufpirs dans 
l’hôftel de Sens comme on chantoic 
le 7"^ Ùeum. Le roy ne refufa pas 
un faufeonduit au cardinal de Plai- 
fance , qui avoit agy avec tant de 
chakur contre luy.il fouffrit intimé 
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ioo Abbrege* Chronol.* 
ij9 4, qu'il emmenaft avec luy le pere Va- 
en Mjrs. rade Iefuite , & Aubry curé de {ainr 
André des Arrs , quoy qu'ils fuflènt 
acculez du deteftable attentant d« 
Barrières. 

Letroifiefme jour d’aprés,Ie ca- 
pitaine du Bourg rendit la Baftilje, 
Sc Beaulieu le chafteau du bois de 
"Vjncennes ; Au bourde la huic- 
taine , le roy fit faire une proref- 
fion generale , où il aflîfta en per- 
fonne avec tout fa cour , pour ren- 
dre grâces à Dieu de ce qu'il l'avoit 
reftably dans la capitale de fori ro- 



yaume. I 

' On ne trouua pas à propos d'at- 
tendre le retour du parlement de 
Tours pour vérifier la déclaration 
du roy qui rcfhbliflbit ceux qui 
eftoient demeurez à Paris , & celle 
qui eftoit accordée en faveur de 
Brilîàc & de la ville de Paris. L'ad- 
drellé en fut faite par une forme ex- 
traordinaire, au chancelier & aux au- 
tres officiers de la couronne . ducs & 
fairsyConftilUrs d’eftat, & maîtres des 
rtqucfles.pour les lire fui' lier, & enre - 
gijtrcr au greffe du parlement , & des 
autres cours fouveraines . 
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Ceux qui avoient fervy le roy en 1^94* . 
cete importante reduûion,ne man- en^Mais 
querent pas d'en tirer de bonnes re- f 
compenés.Le parlement eftant réta- 
bly, le roy y fit une nouvelle charge 
de prefîdcntau mortier pour le Mai- 
ftre.il en créa aulïi une à la chambre 
des comptes pour l'Huillicr 3 & deux 
de maiftre'dcs requeftes pour du VaJr 
& pour l'Anglois Les gensde.bien& 
delinterelTezdiroient ques”ilsavoiêt 
eu intention de fervir leroy &le pu- 
blic , ils eufïent fait plus genereufè- 
ment de fe contenter de la gloire de 
leur a&ion , que^de defirrrune rc- 
compenfe qui ne pouvoit qu’eftre k 
charge aux coffres du roy , aux au- 
tres officiers , & à fou peuple. 

Afin d'ofter, autant qu’il eftoit. 
pofîibIe,le fouvenir du palll, Pierre 
Pithou concilier <n parlement , eut 
ordre de tirer des regiftres de la cour 
tous les aftes , qui s’eftoient faits 
durant les troubles contre l'autori- 
te du roy i Iean Seguier d'Autry 
lieutenant civil , fit b.ufler tous les 
libelles , avec rigonreufes deffenfes 
d'en plus imprimer * ny d’en garder 
aucunjEt le parlement ayant changé 
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1 S9 4* de ftyle donna un arreftle trentième 
Cn Marî » du mois 3 Qui cajfoit tous arrefis y de -- 
çrets,& ferments faits depuis le ntufié* 
me de Décembre iy8S. qui fe trouve- 
raient préjudiciables d l' autorité du roy 
& aux loix du royaume » comme ayant 
efté extorquez, par force. Déclarait nul 
ce qui avoit e fié fait contre l'honneur 
du roy Henry II J. & ordonnoit qu'il 
Jeroit imformé du detefiable parricide 
commis cnfdptrfonne ; Abolijfoit tou - 
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tes lesfefies & folemnitez. que la ligue 
avait infiituées à l'occafion des trou- 
bles \ Revoquoit le pouvoir donné au- 
duc de Mayenne , Luy enjoignoit à luy 
& à tous autres de reconnotjlre le roy j 
Et ordonnoit qu'il ferait fait tous les. 
ans une procejfion generale le vingt— 
deuxiefme de Mars , en mémoire de la 
reduttionde Paris>ou la cour ajfifi croit 
en robes rouges . 

A l’autorité du parlement on joi-. 
gnit celle de Puniverfïté* pour.ache-. 
ver de guérir les fcrupules. de plu- 
fieurs ecclejfiaftiques * tant feculiers, 
que religieux* qui doutoient enco-, 
tps Ci on pouvoir obeyr au roy avant 
qu’il fuft abfous par le fainél: Pere. 
Pour cét. effet-.,. Renaud de Beaulnç^ 
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He-n-.ry iV. Roy LXlï. 20$ 
nouvellement pourveu de l'arche ve£ 1 
i,Êf cfié de Sens,fic premièrement une a f- en Avril. 

femblée des curez de Paris* qui tef- 
im moignerentunanimemen te lire coiu- 
hin blez de fes railons j Puis une autre 
du corps de FVniverfité au college 
royal de Navarre le vingt-deuxième 
d'Àvril. Le re&eur , tous fes fup- 
p'il*' pofts,ôc grand nombre defcolicrs 
vit Qc de religieux de tons ordre s,y jurc- 
t» cent de garder fidelité au roy ju/quà 
lit* V.tffuJion de leur fang* renoncèrent à 
toutes ligues & retranchèrent les rc - 
fratlaircs de leur corps , comme avor- 
tons , & membres gafhz.> 

La mefme femaine revinrent les 
membres du parlement &des autres 
compagnies qui eftoient à Tours. Le 
gouverneur, de Paris ( c'eftoit Fran- 
çois d'O que le roy avoit remis dans 
cete charge)gi and nôbre de noble fle 
0 p| ôc les plus notables bourgeois, aile— 
jd rentaudevât d'eux jufques au Bcurg- 
^ p!i- la-reyne. Ainfi tout fc reünifïbit fans 

u [i <5 de'plaifir de perfonnejhoiTmis d’une 
yfp cinquantaine de bourgeois , à qui le 
roy envoya des billets pour lortir de 
pat la ville. C’eftoîctit des gents fore 
J; notez : neantmoins on- manquait en- 
m I vi 
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1 J94. cela à la parole qu'on ayoit donnée à 
en Avril ceux qui avoient traitté de la redu- 
~~ &ion de Paris. Auflî plu fle urs autres 
ne fe croyant pas plus en feureté que 
ceux-là 3 prirétl'alarmefichaude,qu'il 
penfas’en enfuivre de mauvais effets. 

Paris ainfi réduit , les autres villes 
revenoient auflî comme à l'envy & 
enfouie. Le ving»fixiefme d’Avrjl 
Villars ramena Rouen , le Havre, 
Montivilliers.êt Pont-Audemer. De 
tous les chefs de la ligue , ce fut luy ! 
qui fe met à plus haut pris : il n'en 
voulut rien rabattre de 1 iooooo.d*ar- 
gent comptant, 60000. depenfiontf le 
gouvernement de toutes ces villes, fans 
reconnoiflre de trois uns le duc de 
llib* Montpen fier gouverneur de la provint 
ce y & de plus la charge à* admirai, 
Biron en eftant pourveu , on ne put 
la luy arracher fans luy faire une 
piaye dans le cœur 3 d’autant plus cui- 
fante, que Villars eftoit fon concur- 
rent en vaillance &: en réputation, 
en Avril, Au mefme temps , ou peu apres, 

& May. May-David fe remit dans l'obeyfïan- 
‘ ce avec la ville de Verneüil.Comine 
auflî les magi(U*tS»& bourgeois y fi- 
rent rentre! Mon ftreuïl & Abbeville 
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Henry IV. Roy LXII. 2oj 
en Picardie. Troyesen Champagne 1/94. 
revint apres avoirchalle le princede ea>*ril 
Ioinville fon gouverneur ; Sens en & May. 
Bourgongne , & Rion en Auvergne 
tout de mefme. Montluc gouverneur N 
pour la Ligue eh A génois , ramena 
Agen, Villeneuve , & Marmapde.' 

Durant ce torrent de profperirez* 
le roy tut advis que le comte de 
Mansfeld, après une conférence que 
le duc de Mayenne avoir eue avec 
Ujy,avoit aflîegé la Capclle,& com- 
me il s'approcha pour la fecourir, 
il trouva qu’elle tftoit aux abois. 11 
en prit fa revanche fur la ville de 
Laon.Le duc avoir lai lie fon fécond 
le prefident Ieanin 



hls dedans avec le prelidcnt Ieanin 
pour coriftil,ü I’aflfiegca fur la fin de j 
May. L'eutreprile fin très hSardeu- , 
fè pour luy : il manquoit de muni- 1 
tions,& les méconteritemens du ma- 
refchal de Biron,qu*on pouvoir ap- 
peller l’ame de fes entreprifes,luy ef- 
toiét une dangereufe Remore. Manf- 
fclds’advança pour le fecourir, & fon 
armée fe pofta fut une hauteur vis à 
vis da celle du roy ; Elle y demeura 
fept ou huit jours-; Apres quoy man- 
quam de vivres, & ayant veu deffai- 
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206- AbbregV Ch ro mol. 
l|9 r 4v re deux convois que les plus bra* 
ves de Tes gents eftoient allez que- 
riràlaFere, il fe retira en Artois, 
où les maladies achevèrent de ruiner 
Tes troupes. 

La place fe dcfFendit encore long- 
temps &c fort opiuiaftrementj.elle 
ne capitula que le vingt- deuxieime 
de Iuillet pour fe rendre le premier 
d’Aouftr, li elle n’eftoit fecouruë 
dans ce jour- là. Dans les attaques 
fut tué Givry,le plus accomply ca- 
valier qui fuft à la cour,foit pour les. 
connoillânces qu'il avoit dans les 
belles letrres , foit pour l'e (prit 6 c 
pour la galanterie. Vn dcfefpoir 
amoureux conçeu de l'infidelité d’u- 
ne princeilè, le jetta Ci fouvent dans 
les peins qu’il y demeura comme il 
le fouhaictoir. 

Durant ce fiege, le Baron du Pe£ 
cKé traitta avec le roy pour la ville 
de Chafteau-Thierry , & les habi- 
tants de Poitiers pour la leur ; dont 
le gouvernement & celuy de la pro- 
vince furent laiifez au duc d’El- 
bœuf Après la capitulation de 
Laon , les magifkats d’Amiens , de 
B&pvais & de Peronne >.nlarmezde 
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Heu r y IV. Roy LXII. 107 
ce que la cabale Efpagnole les avoit 1 y 94. 
voulu obliger à faire un nouveau 
fèrraencjc rangèrent fous l'obeïfiaiK 
ce du royjccux d'Amiens ayant eoiv- 
traint les ducs de Mayenne & d'Au- 
male de foriir de leur ville. Dour- 
lens,qui fous le régné de Henry 
I I I. avoit efté baillé pour place 
de feureté au duc d'Aumale * voulut 
eftre compris , dans l’edift de la ré- 
duction d'Amiens. 

Au mois de Septembre leroy mit c " * e P- 
le fiege devant Noyon ; Defcln- t ni 1C * 
(eaux qui commandoit dedans , le 
rendit le dix-huiCliefme d'Oétobre: 

Ain fi il recouvra toute la Picardie, 
borfinis trois places.Soifions, Ham, 

Sc la Fere , qui eftoient au pouvoir,, 
la première du duc de Mayenne , la 
féconde du duc d’Aumale , & la 
troifiefine des Efpagnols. Car Cp- 
las vice-fènefchal dé Montelimar, 
qui s’eftoit rendu le maiftre de cette 
derniere , s’eftoit entièrement don- 
ne' à eux } en recompenfe ils luy en 
avoient laiilê le domaine en. titre de 

çomté. - e ° lu!** 

Il fe tramoit encore des, menées * u u 

i Paris, pour rebiouiUer. 1 
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208 Abbrïgi' Chronol. 
i^4« me. La plufpart des feigncurs roya- 
cn luin liftes fe fafchoicnt que Tes Ligueurs 
emportoienr tout l'argent & les plus 
grandes recompenfes ; ils fe repen- 
toient aufli d’avoir tant advancé les 
affaires du roy , qu'il fuft à la veil- 
le de n'avoir plus que faire d'eux.. 
Les Parifiéseftoient plus alarmez de 
cinquante perfonnes qu'il avoir cha£ : 
' le z de leur ville,qu'ils ne fe tenoient 
airctirez par toutes fes déclarations; 
Le cardinal de Bourbon ne pouvoit 
fe ddfaire de l'imagination de la 
royauté ; Le comte de Solfions fon 
frere eftoit b'elfé jufqu'au fond de 
l'ame , de ce que le roy Luy refufoit 
fa faeur, apres la luy avoir folemnel- 
lement promife ; Et Biron outre de 
ce qu'on luy avoit ofté l'admirauré, 
eftoit venu palier fes fnntaifies à Pa>- 
ris, où il avoit efté fi bien receu,que 
le roy en avoir conçeu de la jaloufie, 
ôc y eftoit accouru du fiege de Laon, 
pour di ÛSper par fa prefence,les prar 
tiques qui enflent pu s'y former con- 
tre fon lervice. 

• Pour le cardinal de Bourbon , la 
mort en délivra le roy peu de temps 
fça y oir vers la fin de Iuillet, 
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Il creut avoir efté empoifonné par 1594, 
une dame qu'il avoit fort aymée/ 1 ' 
Au mois d'O&obre cnftiivant, Fran- 
çois d'O fur - intendant des Finan- 
ces, acheva de vivre dans fon hoftel 
à Paris , ayant Pâme & le corps 
également gaftez de toures fortes de 
vilenies. Le roy fe confolanifément* 0 *^ 0 ’’ 
de fa perte , parce qu'il faifoit d'ef- btc * 
froyables diüipations, &c que néant- 
moins il vouloitle tenir comme en 
tutelle. Après cela il fit quelque 
temps adminiflrer fes finances par 
un confeil de cinq ou Cix perfonnes: 
mais ne trouvant pas fon compte 
avec cette multitude mal d'accord 
& interdire , il reftablit la fur-in- 
tendance , & la donna conjointe* 
ment à Sancy & à Rofny. 

Tai dis que les chefs & lesvilJ.es 
de la Ligue fe prefioient de fe ren- 
dre au roy pour fe mettre en paix, 
les payfans Ôc communes des pays 
de la haute Guyenne fefouleverent 
Ôc prirent les armes pour fe deffen- 
dre des pillages de la noblellè , ÔC 
des cruelles vexations des receveurs 
des tailles. On leur donna le fobri- 
quetde tard-ad v îsEfc > 
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1594. gentilshommes rejetteront aufly fur 
1 eux celuy de Croqv amis » dont 
ces payfans les avoient voulu char- 
ger, parce qu'en effet ils croquoient 
& devoroient les pauvres gents de 
la campagne. Leur première ailèm- 
blée fe fit en Limofin : Chambrer 
qui en étoit gouverneur pour leroy,! 
les battit & les diiïipa. Ceux d J An- 
goulmois qui fe mirent en devoir de 
les imiter , furent atiflï efeartez pat 
Maflez Lieutenant de roy en ce 
en Oc- pays-là. Mais il ne fut pas fi facile 
tc> k fe * d’appaifer ceux du Périgord. Vn no- 
taire de village les convoqua la pre- 
mière fois dans la foreft d'Abfac , à 
une lieue de la ville de Limeil ; Et 
ils firent enfiiite plufieurs autres af- 
femblées , où ils fe trouvèrent juf- 
qu'au nombre de quarante miiie 
hommes.Le marefchal de Matignon 
énervé leurs forces, en retirant d'a- 
vec eux ceux qui avoient porté les 
armes, defquels il fit des compagnies 
qu'il envoya en Languedoc ; Et le 
roy conjura cette tempefte en leur 
accordant la remife des reftes des 
tailles, qu'ils ne pou voient payer. • 
Reiloient la Bretagne & la Bour- 
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• HENRy IV. Ray LXIL 211 
gogne , qui n’obeillbient point au 1594. 
roy. Ad jouftez - y une partie de la en luia , 
Provence,parce qu'il la croyoit plus » 
mal entre les mains d'Elpernon & 
qu'en celles de la Ligue. Les habi- 
tants de Laval introd ni firent le raa- 
refchal d'Auraont dans leur ville; 
Lelonnet gouverneur de Concar- 
neaux traitta avec luy > Talboüec 
peu apres en fit autant pour Redon ; 

Et luy fe rendit maiftre de Morlaix 
par le moyen des bourgeois , Ôc du 
çhafteau apre's un allez long fiege. 

Il y avoir dans la province cinq mil- 
le Elpagnols commandez par un 
Pom Iean d’Aquila , & le di*c de 
Mercoeur avoit trois .mille bons, 
hommes > de forte quç s'ils eulTent 
pu s'accorder enfemble , ils eulTent 
elle plus forts que les royaliftesj. 
mais la jaloulie des deux nations, & 
les piques d'entre les deux chefs les 
rendoient incompatibles. 

A qui la refufa de joindre le duc 
pour fecourir ce chaftcau -, Le duc 
luy rendit la pareille quand Aumont: 
eut aflîegé le fort.de Crodon , que 
les Elpagnols avoient bafty- avec 
une grande defpenfe fur la pointe 





in Abbre s gb* Chronoi? 
1594. de la langue , qui divife le Golfe du 
• Conquet, & y commande. Aupara- 
vant Quinpercorentin eftant feule- 
ment invelty, s’eftoit rendu au ma- 
refchal, & peu après la ville de faint 
Malo acheva fon traitté 5 dans le- 
quel fès marchands firent bien voir 
qu'ils n’ignoroient pas leurs inte- 
refis & la politique. 

Pour la Provence , le royn’ofpit : 
pas ouvertement deftituer Efpernon, 
tant à caufe des intelligences qu'il 
pouvoir contracter avec l’Efpagne 
& la Savoye , qu’à caufe de fes al- 
liances avec le marefchal de Bouil- 
lon , le duc de la Tremoüille , & 
Vantadour, qui d’ailleurs eftoient 
tous fort mal - eontens 3 & mefme 
avec le conneftable de Montmoren- 
cy ; je l’appelle ainfî, car il en avoir 
receu l’épée dés l’année precedente. 
Il luy avoit donc feulement mandé 
de venir en cour , pour faire droit 
réciproquement fur fès plaintes , & 
fur celles des Provençaux. Mais 
comme ce duc avoir quatre mille 
hommes que le conneftable luy 
avoit preftez , & deux mille cinq 
cents qu’il avoit levez, il eftoit ren- 
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tré dans fon forr, &c te noir à la gor- i$ 9* 
ge la ville d'Aix , le comte de Car- M> 
ces, & le parlement exerçant cruel- .. — 
lement fès vengeances fur tous ceux 
qui tomboient entre Tes mains. 

Lefdiguiercs excité par leurs cris 
redoublez, quitta les affaires de Sa- 
voye pour les aller fecourir. H palia, 
la rivicre de Durance à Ourgon , & 
fe retrancha à Sennas. Efpernon vint 
bravement au devant, & le tafta par 
de grandes efcarmouches : mais du 
refte il ne pût pas arrefter fa mar- 
che , parce que le conneftable ne 
vouloit pas rifquer fes troupes , & 
que raefmeil les retira. 

Ce feigneur , qui par une longue 
fuite de traverfes eftoit devenu tres- 
circonlpeét , trouva plus four de le 
rendre médiateur, que partie dâs une 

caufe, où il eftoit à craindre que le 

roy ne fe déclarât. Il moyenna donc 
une trêve de trois mois : pendant 
lefquels le fort fut dépofé entre les 
mains de Lafin, qui eftoit un négo- 
ciateur perpétuel, mais homme fans 
foy. Lafin s’eftoic chargé d’y mettre 

* . . ■ r . lo rf. 
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1J94. va moyen défaire glifîèrparmy ce s 
■ troupes grand nombre de foldats qui 
elloient à luy ; tellement que par ce 
moyen la place eftoît en fa difpofï- 
tion. Eftantdoncun jour onzieimé’ n 
de Iuillet, forty d’Aix, comme pour I 
fe promener , il s’approche infen/ï-î 
blemeot du fort, & quand il efb tout' 
contre , il fait commandement au- : 
capitaine de la patt du roy, de le luy f 
remettre pour le rafer. Dés qu’il par- f 
la la garnifon luy ouvrit les portes 
maigre' le capitaine; Et tout àl’heii-- 
re mefmc il abandonna le fort aux 
Provençaux, qui en moins- de deux- 
jours ruinèrent ces grands travaux, 5 
que farinée d’Efpernon avoit efté 
plus d’un an à élever. 

en Aouït Cela fait,il s’en retourna en Dau- 
phiné , pârçe qu’on y apprehendoir 
les grands préparatifs de guerre quë 
falloir le duc de §avoye. Leidiguie- 
res luy avoit enlevé plufieurs petites 
places en fon pays : Ce prince les 
ayant toutes regagnées durant fon 
abfence , reprit encore Briqueras à 
fa veuë me (me, fe fervant fort utile- 
ment pour cette envreprife,des trou- 
pes du Milanois qui alloient faire 
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Henh'ï IV. Roy LXII. 

la guerre en Bourgogne. 1J94- 

tomme le roy . aprcs la pnfe de » N* 
Novon, eftoit allévifiterfa fromie- 
te de Champagne ( c'eftoit au mois 
de Novembre ) il accorda la paix 
au duc de Lorraine , qui la falloir 
négocier il y avoir plus dun an par 
Bairompierre*//pr 07 w*f à ce duc de luy 
faire droit à luy & a fis enfant , A U 
fuectffion de Catherine de Medtcts Leur. : - 
or and mere : Sans préjudice de ce que 
le duc pretendoit , tant de J on chef que 
du leur y fur les Duchtz. de Bretagne 
dr d'Anjou, & fur les Comtek de 
Provence , de Blois , & de 
luy laijfa Marfal en propre a luy & a 
fis fucceffeurs 9 les villes de Dun & 
Stenayen efihange de Iamets t lequel 
le duc rendoit à la France . Et déplus 
il luy promit le gouvernement de Joui 
dr de Verdun pour l'un de fs fils , & 
au frere de ce fils qui luy furvivroit. 
Baflompierre eut en engagement U 
terre de Vaucouleurs pour une vieil- 
le dette de foixante-iiuiét mille ef- 
c us , & pour trente-fix mille qu’il 
fournit comptant à l'tfpagne. 

Au mefme mois de Novembre e 
traité du duc de Guife fut pareille- 
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216 àbbrege* Chronol. 
i 594. m ^ c Gonclu avec le royrlequel par ce 
en No- mo y c n retira auflî les villes de Cha- 
vembre. pagne qui efloient encore dans le 
~ party de la Ligue Quelques mois au- 
paravât ce jeune prince n’ayât point 
de places confiderables , qui fuflènt 
absolument en fa dilpolîtion s’étoit 
afsûré de Reims par une aétion peu 
genereulè. S.Pol, créature de sô pere, 
& qui luy avoit fauve la vie le jour 
de devant les barricades, maiftrifoit 
cette ville par le moyen d’un réduit 
qu’il avoit fait à la porte de Mars, & 
pretendoit bien avec cette piece & 
quelques autres qu’il tenoit, fè faire 
confirmer le bâton de marefchal par 
le roy. Le duc qui vouloit avoir fa 
dépouille pour en faire (on accom- 
modement , luy fit un jour querelle 
fur le pavé de Reims , & luy don- 
na de l’efpée dans le ventre. Par (à 
mort il devint mai lire de Reims. 
Avec cela & avec les villes de Ro- 
croy, S.Dizier, & Ginville.il obtint 
un traité tres-advantageux. Car on 
luy donna quatre cents mil efeus 
d’argent , le gouvernement de ces 
places , & de plus celuy de la Pro- 
vence. Ce dernier, non pas tant pour 
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HrNRY IV. Roy IX II* 117 
l’obliger que pour l’ofter à Efper- 1594* 
non, & peut eftre afin qu'ils Ce per- en Ue* 

!Zr* if u ^ cc»r>bre. 

di lient iun i autre. 

La Bourgogne efloit jufques-là 
demeurée prefque toute entière au 
duc de Mayenne > elle commença 
auffi à luv échaper. Auxerre , Mâ- 
con , & Avalon , rompirent leurs 
lit ns : Dijon & Bc aulne eftoient fur* * 
le point de faire de mefme, lors qu'il 
y courut avec quelques compagnies 
de cavalerie. Comme il eut recon- 
nu qu'il ne pouvoit plus les retenir 
par affeétion , il y employa la ri- 
gueur & la force : il ht dans Dijon 
couper la telle à Iacques V ernes qui v 
en eltoit Maire , & au capitaine 
Gau , rafa tous les faux-bourgs de 
Beaulne > y redoubla la garnifon , &c 
en mura toutes les portes, horfmis 
une. De plus, afin de fc conferver la 
province, il perfuadaaux Efpagr.ols 
de faire puilfamment la guerre de ce 
colié-là. 

La feule neccflité le tenoit enco- 
re attaché à ces dangereux amis. Il 
fçavoit que le duc de Feria & Diego 
d'ibarra , luy imputoient à perfidie 

& à malice la décadence des allai- 
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res , laquelle pourtant ne fc.dcvoit 
imputer qu’à fa lenteur & à Tes irre- 
•_ (blutions ; il fçavoit qu'ils le haif- 
foient fi cruellement , que lors qu'il 
efloitallé trouver l’archiduc Erneft 
apre's le fiege de Laon , iis avoient 
fait mettre en deliberation de luy 




couper la telle comme à un traître, 
8c que le confèil de l'archiduc n'a- 
yant pas voulu fuivre cet advis , ils 
avoient elïayc de fe defFaire de luy 
par le poifon>ou par le poignard. 

AuffI quelques - uns s imaginè- 
rent que ce fut luy le premier , qui 
pour fe venger des traitemens de 
ce te nation , fit gliller par fes amis 
dans le confeii du roy , l'envie de 
leur déclarer la guerre, & qu'il avoit 
conclu fecrctement fon traitté avec * 
luy. Quoy qu'il en foit, il fe trouva 
line allé* force brigue dans le con- . 
feil pour porter le roy à cete ruptu- 
re. Les Huguenots la defiroitnt par 
la hayne qu'ils avoient toujours eue 
contre les Efpagnols j Les Catholi- 
ques pour divertir les Huguenots de 
leurs broliilleries , en leur donnant 
ce contentement , 8c des emplois 
qu'il n'eût pas efté à propos de leur 
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confier en une autre occalion ; Les 1594. 
bons François pour rallier cnfemble eu Nu- 
tous les cœurs, réveiller en eux l'af- r( ~ mt?cg 
feélion pour la patrie, & confondre 
tous les relies des £1 61 ions & dis- 
putes de religion dans l'ardeur de 
la querelle commune i Les politi- 
ques enfin , pour faire une puillânte 
revulfion au dehors du venin qui 
caufoit le mal au dedans , & pour 
occuper les ennemis de l'Eftat à 
elteindre le feu dans leurs maifons, 
au lieu de l’entretenir en France 
comme ils faifoient. 

Il fut donc refolu ail confeil du 
roy de porter la guerre dans leur 
paysiht parce que l’Artois & le Hai- 
mult le trouvoient le plus expoiez 
aux ruines que cauferoit la rupture 
d'entre les deux couronnes , on ju- 
gea à propos d'écrire aux principa- 
les villes de ccs provinces * Que s’ils 
n'obtenoient du roy d’Efpagne qu'il 
retirai! les troupes des terres de 
France, & s'ils ne cdloicnt de faire 
la guerre à fes fujets & aux Cam- 
brefiens , lefquels il avoir pris fous 
fa prote&ion , il leur feroit fentir la 

pefanteur de Fcs armes. 
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210 Abbuige* Chronol.' 
1594. On tient que trois perfonnes prin- 
eo N.>- cipalement, infpirerent ce deilèin 
vcmbrr. au r0 y f Gabrielle d’Eftrée (a maî- 
‘ trellé , Balngny , &■ le marefchal de 
Bouillon. Gabrielle afin de conqué- 
rir la Franche - Comté pour Ton fils 
Cfcfarj Balagny afin de s'enrichir du 
burin de l'Artois & du Haynanlr; 
le marefchal pour deux fins. L'une 
eftoit , de donner moyen au prince 
Maurice de Naflavv , dont depuis 
peu il avoit époufé la foeur nommée 
Elizabeth, d'tftablir fa grandeur en 
affermilïànt la liberté des Provinces 
"Vnies : l'autre de fe maintenir iuy- 
s mefme dans la feigneurie de Sedan, 
Car il faut fçavoir que Charlotte 
de la Mark là femme , eftant morte 
fans enfans il y avoit quelques 
mois , il retenoit cette principauté, 
en vertu , difoit-il , d’une donation 
teftamentaire qu’elle luy en avoir 
faite , & de l’acquifition des droits 
du duc de Montpenfier. 

Il fe vantoit d'avoir des intelli- 
gences preftes à jouer dans le Lu- 
xembourg \ Balagny promettoit de 
faire grande brefehe en Artois ; & 
Sancy fe faifbic fort de porter les 
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Henry IV. Roy LXtî. îti 
S aille s àconquerirla Franche-Com- 1594. 
té. Leduc de Lorraine mefme of- en D-- 
froit pour cette expédition , qua- ccmhrc ‘ 
tre mille hommes commandez pat 
Tremblecour & Aufibn ville. En ef- 
fet ils entrèrent dans la comté dés 
le commencement de l’année lîii- 
vante : mais c’eftoit contre fon in- 
tereft & contre fon intention. Audi ^ 
ne firent - ils que des courfes fort 
suineufes aux peuples , finon qu’ils 
prirent les petites villes de Vezou v 
Lnxeu,& Ion ville. 

Le roy s’eftoit approché des fron- 
tières d'Artois,s’imaginant d’y avoir 
quelque heureux iuccez:les rigueurs ^ 
de l’hyver le ramenèrent à Pnyis 

Î >refque à une mort tragique. Car 
e mefme jour qu’il y arriva (c’efioit 
le vingt-ftptiéme de Decertfbre)à lîx 
heures du foir, comme il çftoit dans 
la chambre de fa maiftrefle logée à 
l’hoftel du Bouchage , & qu’il s’ad- 
vançoit en s’inclinant un peu * pour . 
embraflèr Montigny , il receut un 
coup de couteau dans ladevre d'em- va Unie, 
bas qui luy rompit une dent. 

On prit tout fur l’heure un jeune 
homme qui fe mefloit dans la pref- 
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211 Abbrege' Chronol. 

1/^4. fe , & on connut à Ton vifage effk« r 
en De ré qu'il avoit fait le coup. Il s'a p- 
ccmhrg » pelloit Iean Chaftel, & eftoitfils 
d’un marchand drapier demeurant 
devant la grande porte du palais , 
âge feulement de 157-. ans , mais efc 
prit melanchoüque. Il dit dans fbn 
interrogatoire ; Qu’il s'eftoit porté 
à faire ce crime , parce que fs fen- 
tant chargé depechez énormes & 
impardonnables , & s'imaginant ne 
pouvoir éviter les peines d'enfer , il 
avoit penfé les diminuer par cét at- 
tentat ÿ Lequel il croyoit eftre une 
aélion méritoire , pource , difoit^iJ, 
que le roy n'eftant pas reconcilié à 
l'Eglife , ne pouvoir pafifer que pour 
tin tyran. Il confdîa auiïy qu'il avoir 
fait fbn cours au College de C 1 er- 
mont fotis les peres lefuiftes , & 
qu'ils l’avoient fouvent mené dans 
«ne chambre des méditations ou 
l’enfer eftoit reprefenté avec plu- 
iîeurs figures épouventables. 

Sur cette depofition , on envoya 
faire perquifition dans le College 
de Clermont : 011 y trouva quelques 
libelles injurieux contre Henry III. 
&. contre le roy régnant dans la 
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Henry IV. Roy LXII. *1$ 

chambre de Iean Guignard un des 1594. 
pères de lafocieté,qui eneftoit l’au- en D^- 
theur.Cete mauvaife rencontre join- «ml»*» 
te au (buvenir de l’ardeur que quel- 
ques-uns de ces peres avoient té- 
moignée pour les interefts d’Efpa- * 
gne , à quelques maximes que de 
leurs prédicateurs avoit débitées - 
contre la feureté des rois , & contre 
les anciennes loix du royaume, & à 
l’opinion qu’un avoit que par le mo- 
yen de leurs colleges & des confef- 
fions articulaires , ils tournoient les 
efprits de la jeuneflè , & les con- 
fciences timorées de quel codé il 
leur plaifoit , donna fujet au parle- N 
ment d’enveloper toute la focieté 
dans la punition du crime de quel- 
ques particuliers. 

Ainfi par un me fine arreft , qui 
fut prononcé le vingt -neuvième du 
mois, & czecuté aux flambeaux, elle 
condamna Ican Chafkel ai x peines 
accoutumées contre de femblables par- 
ricides , & ordonna que les p?cfircs<fr . 
e/coliers du college de CUrmont > & an- 
tres foy-dtfant s de la focieté de Iesus,. 
comme (fiant corrupteurs de la jeu- 
mjfe perturbateur s du repos public, & 
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224 .Abbregb* Chronol. 
ennemis du roy & de Méfiât , vuide* 
roient dans trois joins de leur mat fort 
ccmbrp ' & college , & dans quinze de tout le 
Royaume , & que tout leurs biens fî- 
roient employez à des œuvres pies , fi - 
Ion la dijpojition du Parlement . * 

Quelques antres parlements en- 
trant dans le lentiment de celuy 
de Paris , les bannirent par un pa- 
reil arreft : mais celuy de Bour- 
deaux Sc celuy de Thonloufe refu- 
fèrent de s’y conformer > de forte 
qu’ils Te maintinrent en Guyenne & 
en Languedoc jufqu'à leur rappel. 
Par un autre atreft , Iean Guignard 
ayant reconnu fes écrits diffamatoi- 
resjfut condamné à eftre pendu, non 
pour les avoir faits , mais pour les 
avoir gardez. Par un autre,le pere Iea 
Gueret , fous lequel Chaftel avoir 
fait fon cours en philofophie ; & le 
pere de ce mal -heureux parricide, 
furent bannis du royaume , le pre- 
mier à perpétuité, & le fécond pour 
5>.ans; Il fut aufli ordôné que fa mai- 
fon feroit démolie,& en la place éri- 
gée une pyramide de pierre de taille 
qui en contiendroit les caufes. Sur 
l’une des quatre faces eftoit grave 
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Henry IV. Roy LXII. ii; 
l'ârreft', &fur les trois autres diver- if$4» 
fes infcriptions latines en profe & " 

en vers , pour faire detefter la mé- 
moire de cét horrible attentat, & la» 
do&rine qu'on accufoit de l’avoir 
caufé. Emj«p. 



- Cependât le terme que le roy avoir ro° IC 
prefix aux Hennuyers 8c aux Artc- DOLFE 
liens eftant expi ré fans qu’ils Iuy euf. 1 
lent envoyé aucune rcfponfe,il fit pur * 
blier une déclaration pour dénoncer 
la guerre au roy Philippe & à les fu- m. fi| # 
jets. Il advint quelques femaines d’Amu- 
aprés que l’archiduc Ernefl Gouver- rat > / 
ncur des Pays bas, mourut le vingt- ***£ 
unième de Fevrier,& que le roy Phi- ^ 
lippe commit l’adminiflration de de ùs 



c es provinces à Pierre Henrique frcte *»il 
Gufraan comte de Fuentcs , jufqu’à 
tant qu”l en euft autrement difpofé. , 

Le duc de Nemours s’eftant fauvé en Ijo- 
duchafteaude Pierre-Encilè,dcfgui- ri ‘ r * 
fé des habits de Ion valet , & por- 
tant le baflïn de fa chaife percée, ef- 
roit monté à cheval, &: avec fes amis 
& trois mille Suiflès que le duc de 
Savoye luy,prefta , avoir repris plu- 
fieurs forrs tout au tour de Lyon, 
avec lefquels il croyoit affamer cete 
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* 2.6 Ab B RE GE* ChRoNOL. 
grande ville.Mais le Conneftable de- 
Montmorency qui amenoit mille 
maiftres , & quatre mille fantaflîns. 
au roy , ayant eu ordre de demeurer 
lanvicr e n ce pays-là , le rellèrra luy-mefme 
& fui- dans Vienne 5 fi à l’eftroit que lès. 
Suilfes s’ennuyant de patir,fe retire-- 
renr en Savoye auprès du Marquis, 
de Trefort general de l’armée du duc., 
Ce prince bien loing de le pouvoir 
.fecourir, fut contraint de lailfer hy«. 
verner les troupes du conneftable 
dans la Brefiè , où elles. avoient pris 
Montluel. 

Tandis, que le duc de Nemours 
eftoitallé trouver le conneftable de? 
Gaftille,à defiêin de l’obliger à paf- 
lèr dans le Lyonnois , Difimieu fon 
plus intime confident, à qui il avoir 
commis la’garde du Pipet, principal 
chafteau de Vienne > traitta fon ac- 
en Avril, commodément le douzième d’Avril* 
■ ... ■ introduifit les troupes du conneftaf-s 

ble dans la ville , & l’y appella pour 
recevoir le ferment des habitants. 
Nemours qui l’avoit creu Ion amy à 
toute efpreuve , penfa perdre l’efprit. 
quand il fçeut cette nouvelle. £es. 
gents, enclins à croire, b mal 8c à> 
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IV. Roy LXII. *27 
ju^ci ucs avions par le mauvais mo- 1 59S* 
tif , qui trop fouvent cil le vray, di- 1 
rent que cc-Iuy de Difimieu avoit 
efté l’inter., ft pluftoft que le devoir; 

& fur ce pied » ils ay nacrent mieux 
i’appeller traiftre à fon amy que fi- 
dèle à fon roy. Mefme quand Ne- 
mours fut tombe' malade , foit de 
regret ou de quelqu’autre chofc , 
ils publièrent qu’il luy avoit donné 
le boucon pour prévenir fon i\ Haï- 
ti ment. 

Véritablement ce prince fe trouva dn j 
atteint d’un mal forte ftrange,&pre£ vicr> 
que femblablc à celuy du roy Char- 
lcs lX.il rendoit le fangàgros bouil- 
lons par la bouche. Son grand cou- 
rage refifta quelque temps à la vio- 
lence de ce mal : mais quand il A 
fut tellement atténué qu'il ne put 
plus fe tenir fur fes pieds, ilfefit 
porter dans fon chafteau d’Anecy en 
Savoye;,& là, ayant Ianguy quel- 
ques mois dans un eftat qui tiroit 
les larmes des yeux de tous ceux 
qui le voyoient , il rendit le dernier- 
Ibufpir vers la my-Iuillct , aagé de 
yingt-huitans. Le marquis de Saint 
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IJ95* Sorlin Ton frere luy fucceda dans la 

* duché de Nemours & autres terres, 

& peu apres conclut fon traitté avec 
le roy. 

Le duc de Mayenne ne l’avoit pas 
allez aymé pour en avoir de la dou- 
leur : mais la décadence de Tes affai- 
res ne luy en donnoit que trop d’ail- 
leurs. Au mois de Février les habi- 
tants de Beaulne à qui le roy avoit 
l’an precedent accordé une trêve de 
quatre mois, attaquèrent la garnifon 
que le duc avoit renforcée , & ap^ 
pellerent à leur ayde le marcfchal de 
Biron qui affiegeoit le chafteau de 
Monftier fainéfc Iean là auprès. Ce 
marefchal ayant forcé trois mille 
foldats qui fe defendoient encore 
dans la ville , mit le fiege devant le 
chafteau. Il fe rendit au bout d*un 
mois , ayant attendu en vain qüe le 
duc de Mayenne joignift fes forces 
avec le duc de Nemours pour le dé- 
livrer. 

Les villes d’Autun & d'Auflbnne 
ayant reconnu fon extrême foiblelle 
fc deftacherent auflî de fon partyda 
piemire par la conduite de fon mai- 
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IV. Roy LXIT. V9 
tre , la fécondé par le traité que Se- ïJ9f. 
neçay fit avec le roy,qui luy en laif- en May. 
fa le gouvernement. 

A l'exemple de Beaulne, les habi- 
tants de Dijon prirent les armes au 
commencement de May, & fe trou- 
vant trop foibles pour chafier la 
garnifon du duc, eurent aufïî recours 
à Biron. Il gagna tous les quartiers 
de la ville , & en afliegea en me fine 
temps le chafteau ôc celuy de Talan 
qui en efioit à un quart de lienë, oCt 
le vicomte de Tavanes s'eftoit re- 
tiré. 

Le conne fiable de Cnfiille ( il le 
nommoit Fernand de Velnfco)eftoit 
defeendu dans la Franche-Comté 
dés le mois d’ Avril avec une armée 
de quin?e mille hommes de pied & 
trois mille chevaux. Ce marefchal 
apprehendoit qu’il ne luy tombafi 
fur les bras avec toutes fes forces : le 
conneftable de Montmorency avoit 
la mefine crainte, & tous deuxpref- 
foient fort le roy de s'advfmcer de 
ces coftez-là.Enfin les carelïcs de fa 
maifttefle l’y determinerent. Ellelçje- 
fîroir qu’i l conqui fila Franche-Coth- 

té pour fon fils » auquel il en devoir 









2 JO AbbUEGe' ChRONOL. 
donner la propriété utile , mais la. 
fouvcraineté honorifique aux Suif- 
fes, afin de les obliger à fa prote- 
élion. 

Il ne mena que fort peu de trou- 
pes avec luy, croyant que de celles de 
ces deux generaux , 6c de celles des. 
Lorrainscommandées par d’Auilon- 
ville, il pourroit côpofèr une année 
fort confiderable.Quant à la frontiè- 
re de Picardie, il s'en fioitaux troupes 
du marcfchal de Bouillon, du com- 
te de fain& Pol , & de l’admirai de ■* 
Vil lars , leur recommandant fur 
tout la bonne intelligence , & d’u- 
nir quand il ftroit de befoin toutes 
Jienrs forces enfemble j il en don- 
noit le commandement generaLatt 
duc de Nevers quand elles ferpient 
en corps.' Pour le gros des affaires 
du royaume, il cftablit un confeil à. 
Paris, dont il. fit chef le prince de 
Conty. L’evenement monftra que 
l’ordre qu’il avoir apporté pour l’un 
6c pour l’autre, n’eftoit pas bon j 
Car le comte de Soillons jaloux 
qu’on luy euft préféré le prince de 
Conty, fbmenroit le levain des fa- 
ctions quireftoiét encore, dans. 









f 






Henry IV. Roy LXIL l 31 
d'ailleurs ceux qui compofoienc ce 1594..* 
confeil , aulTi bien que les chefs de en Mar», 
guerre s'occupaient pluftoft à fe ‘ 
contrepointer les uns les autres quài 
travailler à tes affaires. 

H eftoit arrivé au mois de Mars de 
cette année 1594. que le duc de 
Longueville avoir cité tué par un 
effrange accident. Comme il Faifoic 

# O 

faire une reveuë à Doutlens,un coup 
charge à baie l'atteignit par la telle 
dont il mourut peu de jours après 
dans Amiens. Le jour avant qu'il 
expirait , £à femme accoucha d'un 
fils.quc la France peut bien compter 
pour un des plus genereux princes &: 
des plus accomplis de fon lîecle. Le. 
rov fut fon parrin , & luy donna fon- 
nom le gouvernement de la pro- 
vince : mais en attendant qu’il fuft 
en aage il en briffa la commillion au 
comte de Saint Pol Ion oncle pater- 
nel. 

Le connèftable de Caftille ayant En 
contraint les Lorrains d’abandon- 
ner tout ce qu'ils avoient pris 
Franche-Comté» & Tremblecour 
qui s'eftoit jette dans Vefou^e capi 
fcukr.,fè pteparoit d'en^ 4 *' 
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Hiury IV. Roy LXII. 155 
sé,il fouftint le choc avec cent che- 1595» 
vaux feulement, fit plufieurs charges en Iam. 
de grand’force , & rembarra quatre 
ou cinq efeadrons jufqti'auprés du 
gros du duc de Mayenne. Il eft cer- 
tain neantmoins que s'il euft voulu 
plus advanccr , il y euft laifsé une 
partie de (es gents,fon honneur , 8 c 
peut eftrc fa perfonne. 

Le duc de Mayenne envoya par 
trois fois , & la quatriefme fut luy- 
mefrne prier le conneftable de mar- 
cher à une vi&oire certaine : mais 
comme il cftoit auffi froid pour l'ac- 
tion que chaud en paroles , & qu'il 
s'imaginoit que le duc Iuy vouloir 
apprendre fon meftier : il n’en bran- 
la point, & luy refpondit avec une 
fuperbe gravité , qu'il fçavoitbien 
ce qu'il avoir à faire. Le jour mefme 
il fe retira à S:rin£t Seyne, 8 c le len- 
demain à Gray , dont il refufa l'en- 
trée aux François ligueurs , & mef- 
mc à leurs bldlèz.Le roy au contrai- 
re prie le foin de les faire penfer , 8 c 
envoya un faufeonduit à Villars 
jpour fe faire apporter à Chalon. 

Cete journée fur plus mémorable 
pour les merveilleux exploits du roy 
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234 Abbrege* Chronol. 

1^54. que pour le nombre des combat- 
ea luil- tantSjn’y pourcclny des mortsjcar il 
n’en demeura pas 1 ao.fur la place. 
Mais elle luy acquit encore plus d’a- 
vantage que de gloire 3 dautant que 
la froideur du Caftillan , fes deffian- 
ces & Ton inhumanité envers les 
François achevèrent de les détacher 
d’avec l’E fpagne j Et le roy leur ten- 
dit les bras de fi bonne grâce 3 qu'il 
en retira une bonne partie auprès 
de luy. 

Le duc de Mayenne ne fçaehant 
comment fe déptfher des artifices 
des Efpagnols , penfoit à fe retirer 
à Sommerive en Savoye , & deLà 
envoyer demander leur été en Efpa- 
gne pour y aller rendre compte de fa 
conduire au roy Philippe , & fè. 
plaindre du mauvais procédé de fes 
agents. Le roy le voyant fur k bord 
du precipice^le fit a durer qu’il ciloit 
preft de le recevoir en fes bonnes 
grâces & de luy faire meilleur trai- 
tement qu’il ne pouvoir efperer 
des Efpagnols. Il adjoufta à cela * 
qu'en attendant que l’on convinft 
des conditions de fon traître' > il 
pourront demeurer dans Chai on » 
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où il ne fèrôit point aflïegény in- 1595*, 
vefty. en luH- 

Avanc que d'accepter ces offres, ,ct » & 
le duc fit encore un grand 8c det- Aouft - 
nier effort envers le conneftablc 
pour le porter à fecourir le chaftcau. 
de Dijon. Le conneftablel’en ayant 
refufé , il prit conge de luy comme 
s'il enft voulu entreprendre ce fe- 
cours avec ce qu'il avoit de troupes» 

8c fe retira dans Chalon. Delà , il 
fît rendre les chafteaux de Dijon & 
de Talan au roy en revanche de fa 
courtoifîe. 

Durant que le roy eftoit encore à 
Dijon, il excita les parents de Char- 
lote de la Tremoüille , veuve de 
Henry prince de Conde', à luy pre- 
fenter une requefte , qui demandoir. 

Que le proce's de cete princelïb fuft 
apporté au parlement de Paris î Que 
toutes les procedures faites contre 
elle par les juges deS.lean d’Angely 
fuirent cafsécsjQu’on fift de nouvel- 
les informations^ Et que cependant 
elle fuft mife en liberté à leur cau- 
tion , à la charge de la reprefenter 
dans quatre mois. Le roy ayant 
teciné leur requefte. > envoya lean de 
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256 Abbrege j Chronol. 
Vivonne marquis de Pifani,en Saîn- 
tonge , pour fervir de gouverneur au 
jeune prince , & pour faire en forte 
de l'amener luy & fa meie à la cour. 
En cela il avoir double fin, l’une de 
s’affurer de la perfonne du petit 
prince , dont les Huguenots enflent 
pu faire leur chef, l'autre de le met- 
tre entre luy & le comte de Soûlons; 
lequel le voyant fans enfants , fe 
croyoit fon prefomptif héritier , & 
luy marchoit fur les talons. 

Lors qu’il eut employé quelques 
fèmaincs à pacifier la Bourgongne,à 
reftablir le parlement de Dijon qui 
avoir efté interdit, & y rejoindre les 
confeilltrs qui s’eftoient transférez k 
Semur , il entra avec fon armée dans 
la Franche - Comté , à dtlfein dé 
combattre le Caftillan, & s’il tem- 
po r toit la vi£toire,de conquérir cete 
province. Il y demeura prés de trois 
femaines, pendant lefquelles il le 
harcela fouvent pour le tirer hors de 
fes retranchements,battit fes troupes, 
qui s’efeartoient , en deux ou trois 
rencontres, ravagea tout le pays , & 
jetta fi fortl’efpouvente dans Befàn- 
çon & dans toutes les autres villes. 
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quelles cuft forcées de recevoir fa ij9j. ' 
loy.fi l’intcrceffion des Suifiës,& la 
contagion qui femit dans fi s trou- 
pes, ne luy eullbnt arraché cette con- 
que fie d J entre les mains. 

Les Suifiès efmus enfin par les 
cris des Comtois qui reelamoient 
leur prote&ion en vertu des anciens 
traittez qu’ils avoient avec les can- 
tons , & d’ailleurs confiderant plus 
meurement: malgré les pratiques de 
ceux que les François avoient gag- 
nez dans leurs afièmblées , quelle 
bride ce (croit à leur liberté qu’un fi 
puilfant voifin dans leurs frontières, 
fupplierent le roy de retirer fes ar- 
mes , & de laillèr le pays dans la 
neutralité dont il avoit toûjours 
joüy. A leur interceffion les Com- 
tois joignirent quelque fomme d’ar- 
gent pour le défray de fon arméej 
d’ailleurs elle eftoit fi fortement at- 
taque'e par les maladies , qu’elle fut 
bien aife de le retirer avec le grand 
butin qu’elle avoit fait. 

De Bourgongne le roy fit un voya- cn 
, T & n i r t?mbrc.“ 

ge a Lyon avec la cour. Plu heurs 

rai ions Ty menèrent 5 Deux entre 

autres ,• le defir de traitter ayec le 





M9J. 

en Sep- 
tembre*. 



I 



258 Abbrege* Chronoi. 
duc de Savoy e , & la ncceflité qu'il 
avoit de donner ordre taux affaires 
de Daufiné & de Provence a où il 
avoit quelques broüilleiies entre 
es gouverneurs & entre les capitai- 
nes. 

Pour le premier poind il offrit une 
trêve au Savoyard s &: en fuite me£- 
me de luy ceder le niarquifat de Sa- 
lullès pour fon fils aifne. Il y eut 
pour cela plu fleurs conférences au 
pont de Beauvoifîs entre les agents 
des deux fouverains ; Et le duc fèm- 
bloit 11e fè pas efloigner de la paix : 
mais la condition de l'hommage que 
le roy propofoit pour le marquifat 3 le 
jebuta. 

Pour le fécond poin&jil euvoya le 
duc de Guife dans le gouvernement 
de Provence ; il en donna la lieute- 
nance à Lcfdiguieres s comme celle 
de Daufiné à Alfonfe d’Ornane i le 
prince de Conty en avoit le gou- 
vernement. Ainfi oppofant un puif- 
fant cnnemy au duc d'Efpcrnon, 
mettant un bon furveillant auprès 
du duc de Guife , & oftant à Lef- 
diguieres le trop grand pouvoir qu'il 
avoit çn Daufiné,il creut avoir bien 
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Henry IV. Roy LXII. 139 
pourveu à la feurecé de ces pays-là. 1 jçy. 

Dans ce mefmc lieu du pont de 

Beauvoifis , fut conclu le traitcé 
de la redu&ion de Dois - Daufin , 

«ne treve particulière accordée au 
duc de Mercœur pour la Breta- 
gne , & une generale au duc de 
Mayenne pour tous les relies du 
party de la ligue. Bois - Daufin te- 
jioit les villes de C balle au-Gontier 
en Anjou , & de Sablé au May ne, 
avec quelques autres qui ferv oient 
comme d’avant-mur au duc de Mer- 
cœur j AulTy le roy le confidira, 
de forte quil luy «donna des con- 
ditions fort advantageufès , & par- 
deflus encore le ballon de marédial 
de France. 

Le voifinage du roy halla aulfi 
les plus hardis du parlement de To- en Sep. 
lofe de déclarer au duc de Ioyeu- membre*, 
le , que le roy eft.mt Catholique ils * 0<a °‘ 
elloient obligez de le rcconnoillre. 

Et parce qu’il les empefehoit par 
force de rien reloudrc publiquement 
fur ce fret-là, ils fe retirèrent à Caf- 
te! Sarralin. Peu de temps apres le 
roy les joignit avec ceux qui du 
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240 Abbrege* Chronoi-, 
commencement des troubles s’ef- 
toient transferez a Befiers , afin que 
tous enfemble ils agilllnt plus for- ' 
tement pour Ion fcrvice. 

Les villes de Carcailonne 8c de 
Narbonne , poufsées du melme ef- 
prit que ces officiers , firent enten- 
dre la mefine chofe au duc , & mi- 
rent fes garnifons dehors ; comme 
d’autre cofté les approches du ma- 
refchal de Matignon & d’Anne de 
Levis regagnèrent la ville de Rode 7 ; 
fi bien que Ioyeulè n’avoit plus de 
places importantes que Toulouze 8c 
Alby. * 

Mais tandis que le roy eftoit oc- 
cupé à une extrémité’ de fon royaume, 
les Efpagnols luy firent recevoir 3, 
langlants efchecs du cofté de Picar- 
die,fçavoir la mort de Humieres, la 
perte de Dourlens, & celle de Cam- 
bray. Le duc d’Aurrale 8c Rofne en 
furent les principales cailles. Tous 
deux eftoient indignez de ce que le 
roy les avoitme'prilèz,en refùfant au 
premier le gouvernement de Picar- 
die , & au fécond le titre de maref- 
chai de France , lequel il avoit bien 

accordé 
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1595. de puis le s deux autres f.ercs. ) Cela 
• fait il s’en retourna devant leCate- 

, 

let , & il le receut à compofition le 
vingt-quatrie'me de Iuin. 

/ Les regrets de la noblelle pour la 
mort du brave Humietes , qui feul 
valoir une armée, & les cris des Pi- 
cards dont la frontière cftoit ouver- 
te, donnèrent fùjet aux plus ardents 
du parlement, qui fe fouvenoient de 
l’injure qu’ils avoient receuë du duc 
d’Aumale , de lancer un arreft fou- 
droyant contre ce prince \ Le de ci a - 
ram criminel de le > ce • Adajeflé au pre - 
mttr chef ) & coupable du parricide 
de Henry II T. Çr pour ces crimes le 
condamna a eflre tiré tout vif à quA m 
tre chevaux , fes quartiers attachez, 
aux quatre principales portes de Parût 
s'il pouvoit tftrc ap^rthendé , finon en 
effigie » fa. maifon d' An et rafée juf- 
qu'aux fondements 9 & fes bois coupez, 
à hauteur de ceinture 9 fs biens con - 
ffqucz . , Û fs enfarts dégradez, de no - 
blejfe. 

en ïuil- L’arreft donné , Achille de Har- 
lec. lay premier prefïdent, en fît furfeoir 
l’execution durant quelques jours, 
en attendant des ordres plus exprès 
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du Roy : mais le confeiller Ange- 1 
nout en mena tant de bruit qu'il fa- 
lut palier outre. On traîna donc 
Ton phantofine en Grevé , & on l'y 
efcartela le vingt-quatrième de Iuil- 
let. Le ioy fut bien fafché qu'on eût 
defrobe ce pardon à fa clemence, & 
que. par là on euft engage ce prince 
éc ce qu'il y avoir encore de Fran- 
çois déterminez & opinialhes, dans 
une hayne irréconciliable contre la 
France. Ec certes ils y firent de 
grandes playes , & peut-c ftre qu'ils 
Teuflènt mife fort en danger , s'ils 
euilênt trouvé un roy en Efpagne 
qui n'euft pas efté fi caduc & fi in- 
firme qu'eftoit Philippe. 

Les bourgeois de Cambray ne pou- 
voient plus fupporter les orgueil- 
leux & violents craittements de Ba- 
lagiiy,& ils 11 av oient pas moins de 
mépris pour ltiy que de haine , de- 
puis l'efchcc qu’il avoitreçû devant 
Sènlis. Rofne qui connoitfoit leurs 
rae/contentements , & qui avoit de 
grandes intelligences dans la ville, 
donna confeil à Fuentes de l'aflie- 
ger , mais de prendre Dourlens au- 
paravant , afin que les François n'y 







pu fient mener du fecours. en corps 
d'armée. Il y avoit peu de monde 
dans Dourlens : neantmoins il s'y 
jetca au fïi-tôt quinze cents hommes, 
tant infanterie que cavalerie ; Et au 
mefme temps le comte de Saint Pol, 
le marefchai de Bouillon, 5c l’admi- 
Viilars fe joignirent enfem- 
pour le fi courir. 

ls avoient plus de quatre mille 
hommes, 5c le duc de Ne vers n’étoit 
qu’à une journée d'eux avec feize 
cents autres: mais corne il n’y avoit 
point d’union entre ces chefs , & 
qu’ils dédaignoiét d’obeïr à ce duc, 
ils fe hafterent de tenter le fecours de 



la place avant qu’il les euft joints. 

Fuentes encouragé par Rofne al- 
la au devant d’eux j A l’abord le ma- 
refchal fît une vigoureufe charge, 
mais ayant du pire il fe mit fur la 
retraicte, 5c l’admirai qui demeuroic 
derrière pour la faire , s’engagea fi 
avant parmy les ennemis, qu’ils l’cn- 
velopperent & le firent prifonnier ■ 
avec quinze ou vingt gentils homes 
de marque , 5c taillèrent toute Ion ; 
infanterie en pièces. La bataille ga- 
gnée, ils le tuerent de fang froid, luy ; 
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& Sefleval : car ils n’ont pas accoû- 1 5 9J. 
tumé de pardonner à ceux qui après' 
avoir efté à leur paye portent les ar- 
mes contre eux. Le roy donna la 
charge d'admrral à Damville frété 
du conneftable, & le gouvernement 
du Havre au chevalier d’Oyfe frere 
du mort : mais il remit la ville de 
Rouen en pleine liberté , ayant fait 
rafer le fort fainté Catherine. 

Si la jaloufie d’entre Bouillon 
& Villars canfa cette perte , celle 
d’entre le duc de Nevers & Boüil- 
lon en caufa une bien plus fanglan- 
te. Tandis que Nevcrs s’excufoit de 
prendre le commandement , parce 
qu’on avoit mis les chofes en (î‘ 
mauvais eftat , qu’il n’y avoit point 
d’honneur à s’en mefler , qu’au con- 
traire Boüillon s’efforçoit de luy dé- 
férer pour mettre fa réputation à 
couvert fous le nom d’autruy, & que 
dans ces deffiances ils tournoient 
étourdiment au tour dç la place fans 
rien entreprendre rilariiva huit jours 
après le combat , que les afliegez 
qui fe battoient bien, mais fe deffen- 
doient malfamé d’avoir des inge- 
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146 -AbBRÆGE.' CHRONOL. 
m'eurs/c [aillèrent raaLheureufemcnt, d 
forcer: : 

Les Efpagnols emportèrent le chiU 
teau par un alla ut général qu'ils- 
donnèrent à un baftion , ÔC firent, 
grand carnage de la garni fou qui, 
ellort dedans. Delà ils descendirent- - 
dans la ville, où ne trouvant aucune, 
reùftànce, ils maflaciercnt tout,auf- 
fy bien les femmes & les enfans que 
les gtnts de guerre, le foldat force- 
né courant par les rués & criant,', 
Ccfl la revanche de Ham. Ils ne don-* 
nerent quartier qu'à fepe ou huir^’ 
Haraucour gouverneur de la ville 
en eftoir un. Le pavé fut couvert- 
des corps de plus de trois cents gen-, 
tilshommes qui eftoient entrez danst 
la place , & de deux mille autres 
perfonnes. 

Il n'eft pas croyable quelle fut la 
joyedes Efpagnols , d'avoir éprou- 
ve' èn cete occafion qu'ils pouvôient 
battre les François à force ouverte> 
eux qui avoient toujours accoutu- 
mé d'en cftre battusunais ce qui leur 
rehauflà encore le cœur & la voix, 
ce fut qu'en ces mefmes jours-là, ils 
eurent nouvelle des Pays-bas , que 
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Mondragon,qui y commandoit leurs 1595* 
[ troupes en l’abfence de Fucntes , 
avoir obligé le prince Maurice à le- 
ver lefiege de devant Grolle au païs . 
d'Ovveriiïèl j & qu’aprcs s’tftant 
campé proche de luy , il le vantoit 
qu‘il rendroit tout le refte -de fa 
t campagne inutile Ainfi après qu'ils 
i eurent ctably Hernand * Tcillo Pic- l fi 
tocarcrro gouverneur dans Dour- m ‘ mc 
lens , qu ils eurent tournoyé quel- p rdi- 
ques jours fur la frontière de Picar- nand. 
die , & jette un nouveau convoy 
dans la Fere, ils marchèrent vers 
Çambray avec une pleine confiance 
qu'ils l’emporteroient. 

Pour confolation de ces pertes. 

Je roy apprit que fes affaires s'avan- 
çoient fort à Rome. Depuis que le 
duc de Nevers en eftoit party mal 
fàtisfait , le pape Clcment ayant eu 
avis qn'on renouvelloit en France la 
proportion d'y faire un Patriarche, 
relâcha un peu de fa rigueur ; Et par- 
ce qu'il n’eftoit plus guere recher- 
che du roy , il commença luy-mef- 
me à le rechercher. Il eferivit au 
Cardinal de Gondy pour renouer 
cette négociation, envoya le Iefuite 
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Abbrege* ChronolT 
. Poitevin à Lyon pour en conférer 
avec le conneftable & avec Believre* 

& ordonna aux cardinaux prote- 
cteurs des Chartreux, des Capucins* 

& des Minimes,de commander à ces 
ordres qu'ils eultent à nômer le roy 
dans leurs prières, ce quils n’avoient 
point encore fait. Les Huguenots 
& me (me les Politiques , eftoient 
bien d’avis qu’on le rendît poftulant 
à fon tour , & qu'on le nft courre 
après ce qu'il avoir rebuté j néant- 
moins à caufe des grandes conte- 
quences , le roy fe refolut d’envoyer 
des députez à Rome,& de leur don- 
ner procuration exprelfè pour trait- ' 
ter des conditions de fon abfolution 
& la recevoir en fon nom. 

II choi fit pour cela Iacques Da- 
vid du Perron, & le joignit à Arnaud 
d’Ofiat, encore alors fimple preftre, 
mais homme de rare prudence & de 
grand mérité , lequel negocioit en 
cette cour là il y avoir déjà quelque 
temps. On difoit de ce dernier qu’il 
avoit le talent de s’infinuer dans les 
efprits les plus difficiles & de fe faire 
écouter ; & de l'autre, qu'il ne laif- 
foit aucun moyen de répondre quâd 






k. • 



Henry IV. Roy LXÏÏ. *49 
on l’efcoutoit ; fi grandes eftoient 
la rapidité & la force de fes raifons, 
qu'if neperfuadoic pas feulement, 
mais qu’il enlevoit. 

Les divei fes affaires qui furvinrent 
aucon/èil du roy , ayant a rr elle le 
départ de du Perron quatre mois 
durant > la fa<ftion Espagnole eut 
beau jeu de faire croiie au pape 
qu’on fe mocquoit de luy ; Et lors 
que cet agent f.mmiive contre ce 
qu’elle efperoir, clic employa toutes 
fes fubtilitcz,& fit valoir tant qu’elle 
put le mauvais fucccz de Douriens , 
pour empefeher que luy & d'Oiîat , 
nefuilènt rec-us à l 'audience. Puis 
quand ils y curent efté admis, ce 
qui- fut vers la my Iuillet , & qu\n- 
fuite le pape ayant pris les advis des 
cardinaux en particulier > eut de cia* 
ré en Confiftoire que les deux tiers 
des voixalloient à accorder l’abfb- 
lution au roy , elle en fut réduite à 
faire naiftre des difficultez dans la 
forme, effayant tantoft de perfuad.r 
qu’elle fè devoir donner par de vaut le 
tribunal de L’Inquifition, tantoft d’y 
couler des termes qui fleftrillènr le 
Jtoy , une autre fois d’y mettre queL 
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1 5<>5* que formalité» qui, le foûmiftluy &c 
fon Royaume à la fouveraineté tem- 
porelle du pape. 

en Iuil- *- a collr R° me fè laifla facile- 
l cr . ment fia ter à cette derniere visée,& 
& Aon ït employa tous fes artifices pour in- 
duire les procureurs du roy à dépo- 
fer fii courtine entre les mains de 
fia fiaintete , qui après l’abfolution 
prononcée » l’euft remife fur la tefte 
de l’un deux. Us fie démeflerent a- 
vec allez de peine de cette difficulté» 
mais on leur en fufeita trois autres» 
l'une que le pape fie roidifoit à an- 
nuller rabfiolution donnée par l’ar- 
chevefique de Bourges -, l’autre qu'il 
vouloit que la ceremonie fie fm en 
prefience de tous les cardinaux , & 
qu’il y ufiafl: delà baguette j. la troi- 
fiefime,qu’en la donnant il employai 
ces termes : Qnil rehabilitoit le rçy 
four la royauté > comme s’il en euft 
efté fiufipendu par les excommu- 
nications des Papes .» fies predeeek 
fèurs. 

Ils recevoient 2 tome heure des 
ordres expiés du roy de ne rien 
accorder au préjudice de fà dignité 
& de fia réputation : neantraoinsils 
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pallerent les deux premiers points ij^j. 
pour gagner , difoient-ils , le der- - 1 - 
nier , qui eftoit le plus important. 

Du Perron en fut fort blafmé en 
France , peut^eftre injuftemeqf } les 
Politiques luy reprochèrent que 
pour mériter la faveur du pape , il 
avoit fournis fon roy à recevoir des 
coups de bafton par procureur. 

Au refte lintercclfion de la lei- 
gneutie de Ycnift: celle du duc de 
Lorraine, & celle du duc de Floren- 
ce , les follicit nions des cardinaux 
de Ioyeufè de de Tolet , & les bons 
offices de Baronius. ^lors confelleur 
du pape , advaiKcnnt fort l'affaire, 

Tolet eftoit Efpagnol de nnillance, 
nrantmoins iUgifloit en çt 1 1 contre 
les interefts d'Ei'pngne , parce qu'il 
vouloit mériter envers le roy par les 
fervicesje rappel des pères Iefuites» 
de la compagnie defquels il avoir 
efté. 

Quand on fut convenu de tous les cn Scp , 
articles, le S. pere prit jout pour, au tembre.. 
feiziéme de Septembre , donner pu- 
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fit fur un efehaffaut drefsé au pai 
de l’Eglife faiadt Picrrc^ivcc les cere- 
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monies qui fe lifent tout au long dàs 
lhiftoire generale & dans les rela- 
tions particulières de ce temps là. 

Depuis ce jour - là il s’efcoula un 
mois jwfqu'à l'expedition des bulles, 
foit quil vouluft par ce retardement 
faire plus eftimer & plus defïrer la 
grâce qu'il accordoit,foit qu’il fuit 
bien- aile de donner temps au duc de 
Mayenne & aux autres chefs delà' 
Ligue 3 d'achever leur accommode- 
ment. 

Mais le roy,auflî toft qu'il enéut 
receu nouvelles, ordonna qu'on euft 
à en rendre grâces à Dieu par tout 
fon royaume , manda au parlement 
de lever les deffenfes qu'il avoit fai ? 
tes d'envoyer à Rome , ordonna 
que les concordats avec le fainéfc 
fiege feroient exactement oblèr- 
vez , & rechercha toutes les occa- 
sions de tefmoigner fon obeïfTance 
à l'Eglifc Romaine, &fa reconnoif- 
. lance au pape. 

Fuentes eftoit devant Cambray,Ie : 
marefchal de Balagny ne s'eftoit giic- 
re^reparé à le recevoir , & n'avoit 
que fept cents hommes de garnifon. 
Le duc de Nevers adverty du beloia 
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delà place, y envoya le duc de Rete- If 91 * 
lois fou fils aifné avec 400. chevaux, ~ 
qui perça heure u£.ment au travers 
des affiegeanis. Mais les peuples 
d’Artois & de Haynaut penfant à Te 
délivrer de l’oppreiïion de Balagny, 

& l’archevefque de Carobray eftant 
poufsé du d.fir,non tant d'eftre refc 
nbly dans Ton fi:ge paftoral que 
dans les biens de cette Eglifèdont 
Balagny luy cmp?fchoitla joüiflàn- 
:e 3 fortifièrent 1 armée des affiegeants 
le plus de huift mille hommes,con- 
ribuerent de grandes Tommes de 
leniers, & y envoyèrent de Tartille- 
ie,des pionniers & des vivres. 

Avec tout cela , elle n'advançoit 
as beauroup fesattaques,& comme 
:s pluyes de TAutomne la fati- 
uoient fort , & que le duc de Ne- 
ers eftoit à Peronne qui formoitun 
orps confiderable pour la harceler, 
le euft Tans doute levé le fiege , fi 
oTne qui fçavoit la difeorde d’en- 
s les chefs des troupes Françoifes, 
qui connoifïoit la mauvaife difpo- 
ion des bourgeois àVefgard de Ba- 
rny , n'euft afleuré les chefs qu'ils 
croient bien-toft efclore quelque 
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chofc de favorable. En effets les 
Cambrefiens offenfez de ce que le 
roy ne les avoir pas voulu recevoir 
au nombre de fes fujets , car ils luy 
avoient envoyé des députez dés le 
commencement du liege pour l’en 
fuppîier , 5c def fpcrez de ce qu'ils 
auroient toujours à gémir fous un 
fi fafcheux maiftre qu’eftoit Balagny, 
refolurent de fecoiier le joug au plut 
toft. 

Dés qu’il y eut donc brefche fai- 
te , quoy que/ort petite ; ces habi- 
tants ayant attiré de leur codé deux 
cents Suillès de la garnifon > fe bar- 
ricadèrent pnr toutes les ruës,fe fai- 
firenc de la grande place , & couru- 
rent parlementer avec les afliegeants. 
Balagny n'ofa paroi ftre , fa femme 
vraye fceur du brave BufTy d’Amboi- 
fe , dcfccndît dans la place la pique 
à la main, & employa exhortations» 
prières, promefTes.&: ferments > pour 
arrefter cete refolution. Vie leur re- 
monftroic auflTy qu’au moins ils dé- 
voient pourvoir à leur feureté par un 
traitté en bonne forme, & prendre du 
temps pour y advifer.L’un ny l'autre 
n’y gagnèrent tiedes auteurs de cete. 
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révolution pretTerem fl fort les cho- iy^y. 
fes , que les habitants fur la fîmple ■ ^ 

Î nrole des Efpagnols s’en allèrent 
eur ouvrir la porte. Ils offrirent 
înefine à Fuentcs de charger les 
François qui eftoient à la brefche : 
mais il ne peut confentir à cette lâ- 
cheté', fi bien qu’ils eurent le temps 
de Ce retirer dans la citadelle. 

Elle cftoitfort foible, le courage en Sep- 
le ceux qui la dcffcndoivnt extrême- tembrc. 
lient abatu , Se celuy des bourgeois - 
k des Efpagnols fort élevé pat le 
>on fuccez. D’ailleurs il n'y avoit 
les vivres que pour dix ou douze 
ours; car les Efpagnols connoiffant 
humeur avare de la dame de Ba- 
îgny , comme le bled avoir eflé un 
eu cher en Iuin & Iuillet , iis 
voient trouvé moyen de tirer tout 
: qu'elle en avoit dans fes greniers, 
i l'achetant au prix qu'elle y vou- 
it mettre. La ville fut inveflie 
vant qu'elle les puft remplir par la 
loiflon : de forte qu'il fè trouva 
j'en vendant fes bleds elle avoit 
ifly vendu fafouveraineté. 
lorsque Vie eut reconnu le peu en O&o. 

l'il y eii avoit dans les magafms^* 
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il fut d'avis qu’on demandait une tire- 
vejelle leur fut accordée pour vingt-, 
quatre heures. Le duc de Nevers ce- 
pendant, n’ayant pû s’accorder avec 
BoLiillon 3 & chant prefsé par le péril * 
où choit ion fil$,mand‘Vaux affiegez 
qu’ils obtinrent la meilleure com- 
pofition qu’ils pourroient. Ils la fi- 
rent le 7. jour d’O&obre, pour iort^r 
de la place deux jours après , & ils 
l’eurent en effet fort advantageufe. 

La dame de Balagny creut que 
mourir efloit quelque chofe de 
moins fafeheux que de tomber dans 
le néant. Lors qu’elle vit donc que 
l’on traittoic , elle s’enferma dans 
une ch.imbre,où la douleur & le.dt- 
ffipoir luy crevant le cœur, elle ex- 
pira quelques heures avant ia fouve- 
raineté : Son mary ne fit pas de mef- 
me,il fouffrit cette cheute avec une 
extrême infenfibilité,& n’ayant plus 
rien à faire il emmena avec luy une 
belle fille de Cambray pour fe con- 
foler & pour fe divertir. ' 

Vne refiftanceplus longue dé (ept 
ou huiét jours euft pû fauver cette 
place. Le roy adverty du péril où 
elle cftoit , partit en pofte de Lyçfl 
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pour y venir donner ordre, mais il en 1595V 
r vf apprit laifduttion à Beauvais. Et là 
J; avec le déplaifir de cette perte, il fa- 
lut qu'il louffrift les murmures de 
$ fes gents de guerre, qui difoient tout 
r haut quelle eftoit arrivée par (a fau- 
té, tandis que fa maiftreflè , pour 
fes interefts particuliers ^ l J a voit re- 
tenu à Lyon. Sa mauvaifè humeur 
fe déchargea fur le duc de Nevers. 

Dans un confeil qui fe tint pour dé- 
libérer ce qui eftoit à faire après cete 
prife , il luy dit des paroles forr pi- 
quantes. Ce duc en fut fi vivement 
touché , que ce déplaifir joint à la 
douleur de fes blelfures , qui s'e- 
ûoicnt rouvertes par les fatigues de 
la campagne , I abattit au lit dans le 
chaftcau de Nefle, & luy ofta la vie 
vers la my- Oélobre. 

Pour reparer la perte de Cambray, en Mo- 
le roy employa les force qu'il avoit tcmbre. 
imafiees à reprendre la Fere, feule : 
lace qui reftaft aux Efpagnols en 
eçk de la riviere de Somme,& qu'ils 
° pouvoient iecourir que fort diffi- 
lemejir.il la croyoit fipeu muniede 
vres, qu'ils faifoit fon compte delà 
luire à la famine avant que les Ef 
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159$. pagnols puflènt la rafraifchir & raf-*' 

• fembler leurs troupes. C» fut pour 

cela que du commencement il le:, 
contenta de la bloquer par deux 
grands forts qu'il baftit au bout du 
marefe. Tandis qu’on y travailloit, 
il fit un voyage à Monceaux pour 
vifiterfa maiftreile ; Puis delà il re- 
vint au fiege , amenant avec'luy le 
duc de Mayenne & quelques com- 
pagnies qu’il avoit* 

1 J96. Ce duc ayant cfté ailèz ferme,Pui- 
eo Iaa- vaut la proteftation qu’il avoit tant 
vicr * de fois reïterée , pour nq point faire 
fon accommodement que le roy ne 
fuft converty & reconcilié à l’EgliPe 
par l’autorité du Paint pere, fe mon- 
lira tout preft de le reconnoiftre dés 
qu’il eut les nouvelles certaines de 
fon abPolution. Dans le conPeil du 
roy , plufteurs eftoient d’avis , puis- 
qu’il avoit attendu fi tard, de ne le 
point recevoir à aucun traitté : mais 
le roy defiroit à quelque prix que ce 
full , efteindre les reftes de lembra- 
fement qui fumoient encore en di- 
vers lieux d|/on royaume , particu- 
lièrement en Provence & en Bre- 
tagne t Ôc reparer les brePchcs que 
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si les Efpagnols avoient faites à la Pi- 1 J96. 
Æ car die. D’ailleurs il y avoir autrefois 
|jf eu quelque amitié entre luy & le duc; 
ï ÔC il con/ideroit qu’il ne l’avoit ja- 

* maisofFenféperfbnnelIemçnt , qu’au 
contraire ill’avoit toujours traitté 
avec beaucoup de refpe&i Qu’il n’a- 
voir point livré aucune place aux 
£/pagnols;Que s’il le defefperoit, il 
s unitoic infcparablement avec eux; 

E t quel malne feroit- il pas à la Fran- 
ce avec tant de braves qui le fui- 
vroient , fi Rofne prelque feul , luy 
avoit caufé de fi grandes pertes ? 

Ces confiderations l’obligereut à 
ne le- point rejetter ; Et d'ailleurs les 
intrigues de fa maiftrefle le dilpo- 
foient depuis plus d’un an, à luy ac- 
rorder des côditions advantageulès. 

^ere dame, outre (on inclination ge~* 
icreufè qui la portoit à rendre office 
tout le monde, cherchoit partout à: 

• faire des amis .tant parce qu’alpicâc 
devenir efpoufe légitimé duroy,el- 
en avoit befoin pour'obtenirla dif- 
luirion du mariage de la reyne Mar- 
erite , que parce qu’elle defiroit 
(ïèuref d’un fupport en cas que le 
r vinft à luy manquer. Or ne pou- 
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596. vant efperer aucune grâce , riy des 
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princes du fang, ny des Hugnènots,'' 
ny des Politiques , elle tafchoit de 
s'acquérir ce duc , afin qu'il (è dé- 
vouait entiercmétpour Tes intetefts. 

Par cette voye il obtint les plus 
honorables conditions que jamais 
fujet ait eues de Ton fouvérain, mais 
qui pourtant eftoienrfort médiocres 
comparaifon de celles qu'on luy 
offertes quand fon party n'e- 
defilé , & que trah- 
ies membres unis , il 
en demeurer toujours ie^ 

7 r ‘ 1- 



Dans fon edit datte à Folembray ‘ 
du mois de Ianvier , le roy parloit’ 
de luy en termes fort favorables 5 11 
reconnofToit que le zele de laReli- ' 
gionavoit efté le motifdefes actions; 

Il loiioit& eftimoit l’affeétion qu'il ' 
avoit eue à conferver le royaume en 
fon entier ; Et entr’aiitres articles, " 
Luy de cor doit un oubly de tout lepajf<\ 
Le d'écbargeoit de tout maniement & 
frife de de nier s\ Le remettoit luy & les 
jiens dans tous leurs biens ; Decldroit 
ejjti il ny avoit aucune charge contre les 4 
princes & pr in ce Jfe s de fa mai fon ton 2 - 
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. # chant U mon du feu ruy, Luy promet - 1596* : - 
[’ïjf toit d'entendre volontiers Les demandes En lan- 
7 des duc J de Mer coeur & d'Jtumaley & T ^ er * 
f furftoit l'execution de ïarrcft donné ~ 

| contre ce dernier -, Lu) laiffoit Chalon 
J. fur Saône % Seure & Soif on s pour vil - 
les de feurcté » & le gouvernement de 
Chalon ftparé pour fix ans & ce luy 
de Boiirgongne , à fon fils aifiéj Se 
chargeait de jjjpicquiter de trois cents 
cinquante mille ejevu » dont luy & fis 
amis s'ejloient engagez, pour faire la 
guerre j Comme aujji de toutes les det- 
tes quü avait contractées , tant en fon 
. nom que comme chef du party , envers 
les Suijfes , Reiftres , Lorrains & att- 
ires cjirangers , & / obligeoit de les 
mettre au nombre de celles de la cou- 
ronne i & d'annuller toutes les obliga- 
tions qu'il avoit faites four ce re- 
gard» 

Avec ce c edit furent auffi ékpe* 
liez ceux du duc de Ioyeufe & du 
touveau duc de Nemours. Le roy 
mr accorda quelques conditions 
articulieres ,éc au premier encore 
ballon de marefchal de France. 
Lielque temps apres le duc de 
ayemie e liant allé faluer le roy à 
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IS$6. Monceaux , il fut receu de luy avec 
1 un accueil fi obligeant, qu*il advoüa 
que c'eftoit pour lors que ce bon & 
£ genereux prince avoit achevé de le 
vaincre , & protefta que la vie luy 
manqueroit piuftoit que la fidelité 
& l’obéi (Tance. * . J 

Il nerefloit plusde toutes les telles' 
des faélions que le duc de Mercœur, 
les Duumvirs de Mad#lle,avec quel- 
ques petites villes de Provence,& le 
duc d’Efpernonjlequel s'opiniaftrant 
à le maintenir dans le gouvernement 
de ce païs-Là,fembloit preft d’entrer 
dans la Ligue quand les autres en lor- 
toient. le ne parleray point des di- 
vers exploits qui s’eftoientfaits en 
Bretagne l’année precedente j finon 
que les royalilles aflîegeant le cha- 
fteau de Camper prés de Rennes , le 
in arc fc h al d’Aumont leur general y 
ftît tué. C’elloit un vaillant à toutes 
fortes d’elpreuves, & un aes plus ar- 
dents & des plus fidelles ferviteurs 
du roy. Iean de Beaumanoir Lavar-. 
din fut honoré de fa charge de 
marefchal. La dilïipation de 1 armée 
fui vit la mort de fon general : mais 
le duc de Mercœur n’cn tira aucun 
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advanuge , à caufe de Tes deffianccs 1 y 9 6. 
qui le tenoiciu continuellement «n Mat*, 
brouille avec les Efpagnols. 

La province enfui te receut quel- 
que foulagement par des trêves de 
troismois,qui furet fouvcnt proion- \ 
gfcs:mais aux ÊftatsqueS. Luc fît te- 
nir à Rennes elle felailla chargcrd’un 
fardeautrcs-pefant.Ceftoit d'un im- 
poft de fix efcus par tonneau fur tous 
les vins qu’on y apporte de dehors. 

Durant les trêves , le Marquis de 
BeIJe-I/le eftant enti^dans le Mont 
Saint Michel pour le furprendre , y 
fut tué par un capitaine de /on party 
mefme , qui s’appelloit Ker-Mar- én Ian. 
tin. Il penfoit qu’en portant les vicr * 
clefs de cete place au roy , il auroit 
à ce prix-là un bafton de marefchal 
de France, 

Depuis que les intentions du roy 
furent fl manifeftes aux Provençaux, 
qu’ils n’en pouvoienr plus douter, les 
provi/îos du duc de Guilè ayant cfté 
■nregifti ées au parlemér,& fortifiées 
»ar un arrell foudroyant contre Ef- 
ernon 8 c tous fes adhérants : ceux 
ni avoient fuivy fcfpernon comme 
ur gouverneur l’abandonnèrent. 
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& les autrea qui efloient les plus at- 
tachez à Tes interdis furent fort ef; 
branlez. Se deffiant donc de tous, il 
changea quelques gonverneiirs.énti'*- 
autres Anchot de Mefplez qu'il tira 
de faindl Tropez , l’une de les meil- 
leures places. 

En effet Mefplez eftoit l'homme 
du roy, qui avoit des ordr^ s non feu- 
lement pour le chalîèr de la pro- 
vince , mais aufli pour empefchcr 
fous main que Lefdiguieres n’y prift 
racine. Ce ^u’il fit afïèz paroi ftre 
quand Lefdiguieres ayant affiege 
Sifteron , ôc eflant fur le poin< 5 fc de 
leforcerjltraitta avec le gouverneur 
Ramefort , & fe jetta dedans avec 
300. hommes pour le deffcndre con- 
tre luy. Lefdiguieres reconnut bien 
que cete traverfe luy venoit de plus 
haut : neantmoins il ne laiflà pas de 
continuer fes fervices, quireufîir. 
foient heureufement par tout : car 
il prit encore cinq ou fix places 
fur les Efpernoniftes. Mais lors 
qu'il vit que fes progrez redou- 
bloient les jaloufies du duc de Gutfe 
ôc des Provençaux , ôc qu'il n'avan- 
çoit rien en ce pays- là, ny pour 

fes 






Af 

i.'î: 

fa? 

«fi'- 

l’ill 

1 f* 

SU? 

I 



lOIPU 

îflfc 



HP 

I? 

d{ 

BP 

i* 

t* 



t! 

)l* 

fc 



» 

ï# 




.Henry IV. Roy LXII. 2 <>y 
fes propres affaires , ny peur celles 1596 . 

du roy , il s'en retourna en Daufiné 

fur quelque prête xte que la conjon- 
cture luy prefenta. 

Lors que le duc de Guife fut de- en Ian- 
meuré majftre de toutes les forces TÎcr & 
de la Province , il fît feul ce qu’il Fc?licr - 
jfavoit pas voulu faire avec un com- 
pagnon^ acheva de pacifier la pro- 
vince , travaillant en raefme temps 
à en chafler lis Savoyards & le duc 
d'Efpcrnon > & à réduire la ville de 
Marfeille. Les Savoyards y tenoient 
encore deux places , Grâce & Ber- 
re : il recouvra la première parle 
moyen de deux capitaines qui tuè- 
rent celuy qui y commandoit , & 
bloqua l’autre par des forts. Toute- 
fois à quelque temps delà le capirai-, 
ne Alexandre gouverneur de la dcr- 
nîere , ayant fait une grande (ortie, 
tUa tout ce qui eftoit dans ces ré- 
duits & les rafà ; de forte qu’il con- 
ferva la place au duc jufqu’au traité 
de Vervin. 

Laredu&ion de Marfeille eftoit 
le coup le plus important j pluffeurs 
Helleins qu’on avoit tentez pour cela 
avoient avorté > la famine & les mi- 
Tomt VU. M • 
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feres avoient fort difpofé le menu 
’ peuple à un changement : mais les 
Duumvirs Loiiis d’Aix > & Char- 
les de Cafaux,s’en tenoient d'autant 
plus fur leurs gardes ; Et comme 
ils avoient offenfé tant de gents par 
leurs violences , qu’ils ne pouvoient 
efperer aucune feureté parmy des es- 
prits qui ont beaucoup de reilènti- 
ment , ils aymoient mieux traitter 
avec leroy d'Efpagnejqui leurpro- 
metroit des duchez au royaume de 
Naples , qu'avec leur roy naturel. 
Ils avoient donc envoyé pour cela 
trois de leurs confidents à Madrid ; 
Et cependant ils avoient obtenu de 
Iean André Dorie prince de Melfe, 
un lecours de douze cents hommes, 
qui leur fut amené fur quatre gale- 
res par Ion fils Charles , avec efp e ~ 
rance d un bien plus grand dans peu 
de jours. 

Ce renfort n'empefcha point leur 
mine : elle provint de la caufe dont 
ils la devoiét le moins attendre,fça- 
voir d’un bourgeois nommé Pierre 
Libertat , qui eftoit un des plus in- 
times amis de Cafaux, en forte qu'il 
luy avoir confié la garde de la por- 
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i®J te royale. Cet homme , Corfe d'ori- 1 
j» gine, vaillant, hardy, & qui defïroit 
J* s J aggrandir par quelque adion me- 
Qtë morabIe,ayant de longue main dre£. 
®*f fé fa partie > traitta avec le duc de 
tsp Guife pour le recevoir dans la ville, 
oiffi moyennant qu'on luy donnafl la char - 
fS£i- ge de Figuier , des lettres d'ennoblijjt - 
0 ment pour luy & les fi ensile gouverne- 

li# ment de Noftre*Damt de la Garde , & 
cinquante mille efeuu d'argent. 
ic:V Quand il eut Tes feuretez,on prit 
iiti Je dix-feptiéme de Février pour |'e- 

à xecution. Ce jour-làje duc de Gui- 

tili fe s J aprocha de la ville à une demie 

ià Iieuë 3 & mit en embufeade plus ad- 

& vancée quelques troupes comman- 

jA déespar Alamanon. Le matin Louis 

jt d'Aix eftant forty par la porte roya- 

jfr le félon fa coutume , avec quelques 

<ï ArquebufietSjpour découvrir autour 

des murailles , Libertat qui y eftoit 
[efi en garde avec les gents , leva le tré- 

s$ buchet & renferma dehors. Cafaux 

fçi- efloit dans la ville , & ne fçaehan: 

giE point qu’ô euft jolie ce tour à Loiiis 

j> d'Aix, venoit avec quelques-uns des 

u'il jfiens vers cete porte à fem ordinaire: 

Qï Libertat va au devant , le charge 6c 

M ij 
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i. le tua. Loüis d'Aix cependant ren- 
“ tre pardeflus les murailles , s’eftant 
fait rirer par une corbeille avec une 
corde , rama de bon nombre de les 
amis 3 entr'atures les deux fils de Ca- 
faux , & avec eux il vient attaquer 
Libertat, & regagne la porte. Mais 
radvocat demarcfque le duc de Ma- 
yenne après Ton traité avoit envoyé 
vers les Duumvirs pour leur perfua- 
der de fe remettre dans l'obeïlïance, 
fort dans la rue la pique à la main & 
le mouchoir au chapeau , avec cinq 
ou fix notables bourgeois , criant. 
Vive le roy. En un cpiart d'heure il 
aflemble prés de mille hommes -, & 
au mefme temps Alamanon s'avan- 
ce de dchois avec Tes trois cens. A 
leur abord i oüis d'Aix perd coura- 
ge j recule , & fe fauve dans le fort 
S.Viéior j les dvux fils de Calàux Ce 
jettent darisceluy de la Garde > les 
Elpagnols fautent dans l'eau pour 
gagner leurs galères & prennent le 
large. Enfin le duc de Guife cfl re- 
ceu dans la ville , & fa prefence 
eftonne tellement tous ceux qui s'é- 
toient cantonnez dans les tours & 
dans les forts , qu'ils fe remettent 
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tous fur l'heure à fa difcretion. 1 59 ^* 
Ainfi cette grande ville fut rame- 
-ne'e à l'obeilFance du roy en moins 
de deux heures 5 fàns aucune efïufiôn 
de fiing qife de celuy de Cafaux & 
de trois autres. Quant à Loiiis d'Aix 
& au fils de Cafaux , le premier /e 
fauva la nuit de fon fort , craignant 
d'eftre livré par fes foldats , & les eI \^ 
autres furent mis hors du leur , par - . 

le moyen d'un de leurs meilleurs 
amis j qui defiroit mériter fon abo- 
lition à leurs defpens. Us fe retirè- 
rent tous à Gennes j où ils achevè- 
rent leur miferable vie dans la pau- 
vreté & dans le mépris. 

Marfeille réduite , le duc de Gni- 
fe tourna toutes fes forces contre le 
duc d’Efpernon. Comme celuy- cy 
venoit au fecours dé la citadelle de 
faint Tropez , que Mefplez tenoit 
affiegée , il le chargea fi impetueu- 
fement qu’il le força de repafïèr la 
xiviere d'Argence ; Ce qu'il fit avec 
tant de précipitation , que lapins 
grande partie de fes troupes y fut 
noyée ou atfommée. 

Au (Ty vains furent deux autres en Ma rf. 
efforts qu'il fit pour fecourir cete ' 

M üj 
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5 9 6. citadelle par mer, une fois parle 
moyen d'une galiote qifil avoir, & 
une autre par celuy de quatre gale- 
res, qui entrant par le golfe de Gri- 
maud , mirent trois cents hommes à 
terre : Mefplez enfin força les aflie- 
gez de venir à capitulation. 

Sur cgs entrefaites, Efpernon pen- 
fa eftrc emporté en l'air par la mali- 
cieufe invention d'un paÿfan qui 
avoir opiniâtrement côjuré fa mort. 
Cet homme fçachant l'hofteHerie 
où il choit logé à Brignoles, trouva 
moyen d'y mettre dans une fale au 
delfous de fa chambre , trois facs de 
poudre , difant que c'eftoit du bled 
qu'il vouloit vendredi y avoir dedas 
des rellorts de piftolets , au déclic 
defquels il attacha une filfelle, qu'il 
noua par l’autre bout à la corde 
dont ils eftoient liez. Quand il fçeut 
qu'Efpernon eftoit à table qui dif- 
noit,il alla quérir un boulâger pour 
luy vendre ce bled,puis quand il-l'eut 
amené dans le logis , il fe deiroba 
adroitement & gagna au pied. Ce- 
pendant le boulanger ayant ouvert 
un des fàcs , mit le feu aux poudres, 
fe brûla avec ceux qui eftoient en 
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bas i Et neantmoins cete fougade 
n’endommagea point le duc ny Tes 
gents 3 à caufè que fa plus grande 
violence prit air par lès feneftres. 

Il connut alors que c eftoic en vain 
que Ion grand courage Ce roidifîoit 
à. vouloir demeurer dans un paysjou 
Ton cmployoit de fi deteftables in- 
ventions pour le perdre : tellement 
qu’il fe refolut d’en fortir avec hon- 
neur ' y Et pour cela il eut recours à 
Linterceffion du conneftable, oncle 
de fa femme. Les progrez des Es- 
pagnols en Picardie , obligèrent le 
roy d’y deferer plus qu’il n'euft pas 
fait en un autre temps , & d’envoyer 
Roquelaure en Provence pour trai- 
ter cet accommodement. Efpernon 
ayant conféré' avec luy, accepta pre- 
mièrement une trêve le quatorzième 
de Mars ; puis ces conditions. Qu’il 
fer oh confirmé en toutes fis charges & 
gouvernements ; Qu’il auroit encore 
ce luy de Limofin pour joindre à ceux de 
Saintonge & de Périg ord y & la fur - 
vivancede tous pour fon fils j De plut 
quelque fomme d’argent , & ajfurance 
que ceux à qui il avott donné des gou- 
vernements de quelque place en Pre~ 
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J S9^* v:nce 3 y firoie^t maintenu*. Letraitté 
en M«y. figné , il fortit de la province le di- 
' " xiefme de May, mais le fou venir des 

injures qu'il y avoit remues ne for- 
tit |amais de Ton cœur. 

Le fient de la Ferc ne fut du corn- 

O 

rnencement qu’un blocus, tant à cau- 
fe de l'incommodité de la faifon , & 
du defaut d’artill.rie , que de l’cfpc- 
en Mar», rance que le roy avoir conçeuë de 
Ce Avril. ] a re j u j re p lr famine. Quand il 
connut quelle eftoit bien plus mu- 
nie qu’il n’avoit creu , il commença 
à la prelfer davantage. 

Le cardinal archiduc Albert d’Aufi. 
triche , nouvellement pourveu du 
gouvernement des Pays - bas , defi- 
roit égaler la gloire du comte de 
Fuentes, qui en une campagne avoir 
pris quarre places fur ces frontières: 
il arma puiftamment , & fit courir 
le bruit qu’il alloit fecourir celle là. 
Mais il ne le pouvoît faire fans le pé- 
ril d’une bataille qui euft efté trop 
grand pour luy 3 dautant qu’il man- 
quoit de cavalerie 5 &: qu’avec cela il 
euft eu à eftùyer les garnifons de cinq 
ou fix places , au travers defquelles 
. .. il luy euft fulu pafier : Ces raifons 
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firent qu’il fe contenta d’y jettet 
cinq cents chevaux , qui portoient " 
chacun un fac de bled en croupe 
ôc un paquet de mcfchc à leur cou. 

Cela fait il tourna du cofté delà v 
mer, & ayant fait mine d’aflîeger 
Monftreüil , il fe rabattit tout d'un 
coup fur Calais , fuiv-ant le dellèiu 
que Rofne luy en avoir donne'. Ce 
capitaine l’a voit déji in vert y , ôc 
s’eftoitfaifi des forts de Nieullay ôc 
de Risban. 

L’efpouvante qui eftoit dans la en t : A¥til. 
place, & les vents qui fembloient " 
s’entendre avec les affiegeants , la 
firent perdre en peu de temps. Fran- 
çois de failli Paul-Bidoflàn , gen- 
tilhomme Gafcon qui en eftoit gou- 
verneur, avoit mal pourvtu à fa def- 
fenfe , & eftoit peu authorifé par- 
my les bourgeois , Ôc dans la garni- 
, fon. Ainfi, quand l'archiduc à fr^ 
arrivée , eut forcé le faux-bo»;;-.g du 
Courguet qui eft le long du Havre, 
la frayeur fai fit h fort les habitants 
-qu’ils parlèrent de fe rendre-.mais ils 
prelferentbien plus lors qu’ils virent 
la brefehe faite à leurs remparts* 

Alors il n’y eut plus moyen de les 

M v 
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1 ** 6 ' retenir^il falut capituler le deuxième 
jour du fïege , pour rendre la ville 
dans .huidi jours,& la citadelle dans 
iix autres * s'il n'efloient point fè- 
courus. 

Les huiét premiers jours expirez* 
ils rendirent la ville, avec un tel ef- 
tour d if lè ment, qu’ils n'eurent pas la 
prévoyance de tranfporter aucune 
piece de canon dans le chafteau * où 
il n’y en avoit que trois de montées* 
Et les bourgeois s'y retirèrent en 
foule , au lieu de fe tenir dans leurs 
maifons pour conferver leurs meu- 
bles : qui demeurèrent à l'abandon* 

Cependant les vent rejetterent 
bien loing le comte de Saindfc Pol, 
Sc le comte de Belin ion lieutenant* 
qui s eftoient embarquez à Saindt 
Valéry avec trois mille hommes. Ils 
ne repouflêrent pas moins rudement 
Fe roy mefme , qui e fiant party du 
lîege u. e la Fere avec le régiment des 
Gardes Sc c î'**2Q cents chevaux,efloit 
venu monter fur la fner à Boulogne. 
Comme aufïi ils Ce montrèrent 
opiniâtrement contraires aux HoI~ 
landois i qui ayant lutté avec toute 
leur adrelîc contre les, tempeftes. 
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& demeuré quelques jours expofez 1/9^. 
au canon du risban , furent enfin — 5 
con rraints de fe retirer. 

Le roy avoir mis ion unique e£- 
perance en la reyne d'Angleterre, 8 c 
avoit envoyé vers elle Sancy , puis 
quelques jours après le marefchal 
de Bouillon, pour luy demander une 
prompte affiftance : mais fon chan- 
gement de religion ayant prefque > 
tout-à-fait eftc int Taffedion de cete ï‘ 
princdlè , & beaucoup diminué „ 
de (on eftime, elle ne luy vouloit 
plus donner de fècours gratuit , & * 

aemandoit Calais, puis qu'auflï bien 
il- l'alloit perdre. Ce procédé peu 
obligeant luy eftoitun furcroiftde 
chagrin 8 c de dcplaifir , il aimoit 
mieux que fes ennemis luy arrachaf- 
fènt céte place par force que de la 
ceder par lafcheté à fes amis. Sancy 
fitentendreceterefolurion à la reyne, 

8 c luy reprefenta tant dechofès,qu'iL 
Éa difpofa à faire partir fon fècours 
qui eftoitde huid mille hommes,&:: 
tout preft j Si bien que. le comte 
d'Elîex qui le commandoit,fè mit en 
mer avec les vents favorables. Mais, 
candis que L'ons'amufoit à refoudre. 
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les difïicultez qu'il y avoient pour le 
lieu, ôc les ccTnditions de fa defcen- 
te j la citadelle fut emportée. 
L'archiduc avoic accordé aux aflïe- 
gez une trêve defix joursipendantce 
temp-là , Bertrand de Patras Cam- 
pagno!s,frere du gouverneur de Bou- 
logne, eftant entré dans la citadelle 
par le canal , durant la balle marée, 
avec 250. hommes 5 la fît rompre. 
L'archiduc irrité de cete infra&ion, 
attaqua incontinent la citadelle , te 
par le CGjifeil de Rofne qui con- 
noilfoit (es defauts de la place ,mit 
en poudre la courtine d'entre les ba- 
ttions qui regardent le portjpuis dés 
le midy du jour mefme vingt-troi- 
iîefme d' Avril, il fit donner l’alfaut. 
Les alliegez en fouftinrent deux, 
non fans grande perte j Bidollan fut 
tué au fécond. Apres cela il eftoit 
temps de fe rendre : mais Campa- 
giiols,parun excès de bravoure /vou- 
lut en louftenir un troilîefme. Ses 
gents ne leconderent pas fa refolu- 
tion , ils lafchcrent le pied , te jet- 
teront les armes pour s'enfuir qui çà 
qui là- Ceux qui purent fe tefugier 
dans les Eglifes ; ou éviter la premie- 



Henry IV. Roy LXII. 177 
re furie eurent la vie fauve j tout le 1 
refte an nombre de plus de fept cents — ■ 
fur pâlie au fil de l’tfpée 

II' n’euft pas efté bien difficile au .. 
roy de faire périr les Efpngnols dp en vri „! 
faim dans Calais , s’il euft efté allèu- 
ré que les Anglois l’eulïènt fetvy fi- 
dellement : mais comme il n’avoit 
pas trop de fujet de le fier à eux 3 il 
retourna au fiege de la Fere , ayant 
1 auparavant renforcé les garnilons 
d’Ardres, de Monftreüil, & de Bou- 
logne. La Fcre euft encore pu du- 
rer long-temps par les formes ordi- 
nal res/n’e u ft efté la considération de 
Co!as:le roy d’Efpagne avoit donné 
ordre à Oforio de ne pas attendte 
l’extremité , de peur qu’il ne fuft 
obligé de livrer cét homme-là au 
roy ; Ainfi quoy qu’il n’euft rien à 
craindre de plus d’un mois , il fit fa 
capitulation le quinziefme de May, 
dans laquelle Colas figna le comte en Miy; 
de la Fere . - 

Mais cependant l’archiduc forty 
de .Calais troifielme de May , pour 
faire fa derniere main , attaqua Ar- 
dresj petite place, mais très forte, &c 
d’ailleurs confiderable en ce qu’el- 
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1 596. le couvroit Calais. Le comte de Belin 
en May.; & Montliic , s’y eftoient eufermez 
r pour la deffendre, & il y avoit quin- 
ze cents hommes dedans : néant- 
moins les horribles carnages de 
Dourlens & de Calais , avoient fi 
fort efpouventé ces foldats,qu’ils ne 
fè defendoient qu’en tremblant. Il 
arriva encore par mal-heur que 
Montluc , auquel ils avoient .quel- 
que croyance , fut tué d'un coup de 
canon ,& qu’aprés , la balle ville fut 
emportée , & prefque tous ceux qui 
eftoient dedans alfommez les uns fur 
les autres à l'entrée de la haute vil- 
le, parce que ceux qui lagardoient 
eftant plus effrayez qu’eux , baillè- 
rent la hetfe , & les lai lièrent expo- 
fez à la furie des affiegeants. Enfui- 
te , Rofne fe mit à foudroyer avec 
grand bruit d’artillerie le baftion du- 
îeftinoùle roy François avoit autre- 
fois traitté Henry VIII. roy d’Angle- 
terre: Ce qui caufa une efpouvente fi 
horrible & fiunivcrfel]e,qiie les fbl- 
dats fautoient pardeftus tes murail- 
les y ou alloient fe cacher dans des 
caves. Belin extrêmement effrayé 
luy-mefme , demanda. compo£tion> 
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& rendit la place le vingt-uniéme • 

de May. Mais rayant fait malgré le — * 

gouverneur ( il s’appdloit Ifambert 
du Bois-Annebout ) & fans en pren- 
dre fad vis des autres capitaines» il 
courut grand rifque à la cour. 

C'eftoit la fïxiefme * place que les * Le Ca^ 
Efpagnols emportoient en un an fur te l ct > * a 
la France , T non tant par leur propre S apc l^ ' 
valeur que par celle de Rofne & Cim-**' 
d’envirou une centaine de François bray.Ca- 
defefperez, qui fe croyant entière- Uis.flc 
ment exclus de Ia'gracejs'efforçoient Ar< * rc8, 
de fe faire regretter par le roy & 
confïderer par les Efpagnols. Or il 
arriva heureufément pour la France, 
que l'archiduc à fon retour en Flan- 
dres, eftant allé afïîeger Hulft dans 
le pays des Vaes , Rofne y fut tué 
en un alfaut ; ce qui advint au mois. 
d'Aouft. 

Tant de pertes coup fur coup , la cn Aoufh. 
frontière ouverte par quatre ou cinq - — 
endroits , la mer fermée, les pillages 
d’es gents de guerre , la furcharge , 
des tailles & des impofts , caufoient 
une incroyable confternation dans 
ï’efprit des peuples, refveilloient les en^Taîn* 
feâionsdela Ligue, de. &vorifoient 

e 

gr 
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les menées des Grands. Ccux-cy 
ca iuin. prévoyant bien que le trop prompt 
reftablifîementde la puillance royale 
feroit l'anéanti llement de la leur 3 fu- 
bornerent le duc de Montpen/ier 
prince jeune 8c Facile , pour lny fai- 
re propofer au roy 3 Qtr’il feroit bon 
- de donner lesgouvernementsenpro- 
prieté à ceux qui les tenoient , afin 
de les obliger par là à contribuer de 
toutes leurs forces à la defenfe d’un 
' eftat auquel ils auraient véritable- 
ment parc. On peut bien s’imaginer 
que cet expédient ne plût guère au 
roy : neantmoins il traitta ce prince 
de telle forte 3 que fe fafehant pluf- 
toft contre ceux qui l’avoient enga- 
gé à porter cete parole , que contre 
luy, il le rendit coufus , 8c luy four- 
nit des raifons pour les confondre 
eux-mefmes , s'ils luy en repartaient 
jamais. 

Les Huguenots ne luy donnoient 
pas des moindresinquietudesque les 
grands de fon royaume : il ne pou- 
voit leur accorder l’edift qu’ils de- 
mandoiént qu’il 'n’offenfaft le pape; 
Et eux pourfe mettre en feureté , de- 
libéraient de fe choilir un protec 
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! teurj& d’eftablir un ordre entre eux, 1 55)6. 
qui certes euft formé comme un au- en i.ul- 
: l tre eftat dans le cœur de l’Eftat. De- Icc & 
puis fa converfion ils le regardoient Aoi! *‘ 

1 comme un prince qui avoit intereft 
de les deftruire : ils prenoient pour 
1 artifices eftudiez toutes les rai/ons 
[ & tontes les exeufes qu’il apporroic * 1 

1 de ce qu’il ne pouvoic pas fi tofi: les 
: : . fatisfaire,& le fouvenirdu pafsé leur 
1 donnoit de juftes craintes pour l’ad- 
venir. Audi l’abandonnercnt-ils au 
milieu du péril i Et ils tindrent plus 
1 de Synodes & d’allèmblées en ces 
1 . trois dernieres années , qu’ils n’a- 
voienc fait durant les trente -cinq 
[ ' precedentes. 

Le roy travailloit alors à réunir 
• T tous les Protestants fes alliez dans j 

une Ligue contre lamaifon d’Auftri- c0 Sep ^ ^ ' 
che , ces mefeontentemens des Hu- tembre \ 
guenots jettere'nt bien de la froideur & Oâo-s , 
t } ' & de la deffiance dans leur efprit. 

s l Ainfi les princes Allemands s’en ex- 
- euferent tous , horfmis le comte 
• ’ Palatin & le duc de Vvirtembergj 
; lefquels encore ne donnèrent que 
> J des paroles. Bouillon &Sancy eurent 
: # bien de la peine à y engager la rejne 

1 
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d'Angleterre ; enfin elle la fît offen- 
fîve & defFenfîve : Le roy & elle s’o- 
bligeant réciproquement de s’envoyer 
quatre mille hommes dans leurs terre i> 
'ils y efl oient attaquez ,, & de ne faire 
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Iuillet. 



p**# fréw avec l’EJpagnol, farts 
le confentement l’un de l'autre . Les 
Hollandois y entrèrent aufîî de fort 
grand cœur par un traître' du dernier 
d’O&obre , & promirent de fi met - 
tre en compagne fur la frontière d’Ar- 
tois ou de Picardie > avec dix mille 
hommes de pied & quinze cents che- 
vaux , fecours auffi important que 
neeefTàire. 

L’arme'e du roy eftoit Ci fatiguée 

& fuir* ^ e § e k ^ ere »4 u ^ obligé 
* L de l’envoyer rafraifchir dans les 
provinces, refèrvant feulement quel~ 
ques troupes, avec lefquelles le ma- 
refchalde Biron fit trois differentes 
irruptions dans l'Artois. Il defola 
horriblement ce pays là par le fer & 
par le feu tant en revanche des 
cruels ravages que l’archiduc avoit 
faits dans le Boulonois après la prife 
d’Ardres , que pour Iuy apprendre à 
faire dorefnavant meilleure guerre. 
Au mois de Iuillet on defiouvrit 
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an Ciel une comète > dont la lumière 1596 
faroijfoit quelquefois pafle & terne » 
quelquefois fins vive & plus claire . 

Elle avo'tt une longue queue quelle 
eflendoit vers l'Orient & le midy. 

Vn autre prodige parut en France 
au commencement de l’année. Fran- 
çois de la Ramée , jeune homme 
ainfi appelle du nom d’un gentil-* 
homme chez lequel il avoir efté 
nourry en Poitou > fe portoit pour 
legirime heritier, de la couronne. Il 
difoit qu’il eftoitfils de Charles IX. 

& d’Elizabeth d’Auftriche , 8c con- 
toit que Catherine de Medicis l'a- 
voit defrobé au berceau , & l’avoit 
dépaysé 3 fuppofant qu’il eftoitmort, 
afin de ;faire fucceder fon cher fils 
Henry III, Or eftant pafsé,je ne fçay 
comment, de Poitou en Vermandojs» 
il s’eftoit logé chez un pay(an qui 
luy aydoit à jouer cette comedie , & 
qui rendoit tefmoignage de quanti- 
f ' té d’apparition s que ce jeune homme 
difoit avoir. Il y avoit beaucoup 
.d’apparence que la piece eftoit tra- 
mée 8c fouftenuë par quelques grâds 
du royaume > peut-eftre qu’ils l’eu£* 
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i| 9 ^. fent poufsée bien Ioing,& qu'ils en 
■" euflent fait un long embarras au roy, 
fi on n'en euft pas coupé le fil. Vri 
concilier du parlement, qui fe trou- 
va furies Iieux,ayant fait prendre ce 
prétendu prince & fon paranymphe, 
on les amena tous deux à Reims$où 
ils furent condamnez, le premier au 
gibet le fécond à allifter au fuppli- 
ce. Le parlement fur l'appel con- 
firma la fentence,& adjoufta que le 
corps de la Ramée fèroit bruflé , 8c 
les cendres jettees au vent. Elle fut 
exécutée en Grève le huiétiefme jour 
en Mars. de Mars ; Et auparavant on obligea 

le reconnoiftre pu- 
impofture. 

en Odto ^vx«bles occupations du 

t, rc . roy eftoient de contenter les Cntho- 
Iiques zelez & la cour de Rome ; de 
trouver dequoy fournir aux dcfpen- 
fes de la guerre dans la mifere ou 
eftoit fon royaume -, 8c de remediér 
aux inconvénients que nous avons 
marquez. Pour fatisfaire au premier 
poin&,il receut le légat de fa fainc- 
:teté avec toute forte d'affeélion &de 
reverence , & prit le foing de faire 
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en Sep- bliquemeat leur 



tembre. 



T « ni ne r»pni 






Henry IV. Roy LXII. i 8 f 
inftruire le prince de Con l .é dans la 1596. 
religion Catholique. La mere de ce ■ 
prince ayant efté juftifiée au parle- 
ment de Paris/uivit aulîî la n Iigion 
de Ton fils comme elle en fui voit la 
fortune } & fit Ton abjuration à Roiien 
aux pieds du légat. C'eftoit Ale- 
xandre de Meoicis cardinal & ar- 
chevefque de Florence ; prélat qui 
eftant venu en France avec un elprit 
pacifique , fe monftroit auffi enne- 
my des faux zelez , qu'amateur de 
la paix & du bien de ce royau- 
me. 

Pour les deux autres poinéls , le 
roy ne trouva pas de plus prompt 
moyen que de convoquer une gran- 
de aftèmblée de tout fon Eftat : 
mais ce fut des notables feulement 
choifir d'entre les grands , les pré- 
lats , & les officiers de juftice & cn I S°" 
de finance : car celle des Eftats ge- TCm fC * 
neraux euft efté longuejEt d'ailleurs 
autant que les plus lages politiques 
les ont autrefois aymez 3 autant les 
princes des derniers temps les ont 
redoutez. 

Celle - cy fe tint dans la grande 
fale de l'abbaye de fainél Oiiin à 
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Roiien j le roy en fit l’ouverttTre le 
quatriefme de Novembre par une 
harangue pathetique,courte & fen- 
tencieufe:dans laquelle on fut ravy 
d’entendre ces parolesjdignes certes 
d’un véritable roy , quelque 'motif 
qui les lu y mift à la bouche >* Qrfil 
ne les avoit pas appeliez, pour les obli- 
ger de fitivre aveuglément fes volon- 
tés y mais pour recevoir leurs confeils y 
pour les croire, pour les fuivre,brefpour 
fi mettre en leur tutelle . Le chance- 
lier y reprefenta les neceflitez ur- 
gentes des affaires , & demanda une 
prompte affi fiance. Les députez dre£ 
lerent leurs cahiers pour la reforma- 
tion de l’eftat ; Ht dans cette occa- 
lîon les officiers de robe & de finan- 
cement bien voir par le ton qu’ils 
prenoient,que leur puilfance s’en al- 
loit exceder celle de tous les autres 
ordres , comme elle a fait jufques à 
ces derniers temps. 

Il y fut compose pluficurs beaux 
reglements , &on nomma des com- 
miflaires pour les faire obferver,qui 
dévoient demeurer jufqu’à une autre 
pareille allemblée, laquelle fe feroic 
au bout de trois ans. Les ordres qui 
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fe donnent pour le bien public dans 
ces afiemblées-là , s'en vont tons- 
jours en fumée il n'y a que les im- 
portions , & ce qui eft à la foule flu 
peuple, qui demeure. A in fi les genrs 
du confeil du roy s'imaginant que 
ces commiflaires eftoient autant de 
cbntrôlleurs de leur autorité, élude- 
f< rent bien-toft tous leurs foins : mais 
s ils n'oublierent pas de faire exécu- 
ter bien ponctuellement les moyens 
que l'alfembléeavoit confentis pour 
trouver de l'argent, fçavoir le recu- 
lement , ou pour mieux dire le re- 
tranchement des gages des officiers 
pour une année , & l'impofition du 
loi pour livre fur toutes les mar- 
chandifes qui entreroient dans les 
villes cloles } exceptéle bled. Le pre- 
mier moyen apporta quelque fecours 
prelent , mais le fécond produifit 
* plus de difficultez & de troubles 
que d'argent. 

La tenté du roy Philippe &: (on 
I* efprit mefme , n’avoient pas allez 
1 de vigueur pour fuivre fa fortune, 
& poulîèr la profperité de lès armes 
jufqu'où elle pou\ oit aller dans la 
conjoncture d'alors.Comme il com- 
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i je) 6. mençoit de tomber en langueur , il 

deliroit fe mettre le relie de les jours 

(} Hors de l'inquiétude des affaires , & 

d'ailleurs il avoit une pâflion de 
lailïèr au moins les Pays- bas à (à 
chere fille Ifabelle Eugénie n’ayant 
pu par la defpenfe de tant de mil- 
lions , luy acquérir la couronne de 
France. Il avoit donc efcouté fort 
avidement lespropofitions daccom- 
modement que le faincft pere luy fai- 
ioit, & avoit donné de longues & 
favorables audiences au general des 
Cordeliers; onlenommoit Bona- 
venture de Calatagirone,qui I'efloit 
venu trouver de la part de fa fainc- 
teté. Il l'avoit enfui te envoyé vers 
l'archiduc Albert lequel l avoir fait 
palfer en France,d'où il eftoit retour- 
né en Flandre. Si bien que le traitté 
eftoit fort avancé , quand un coup 
des plus eftonnants pour la France, 
l'interrompit, & rejetta ce royaume 
™, dans un extrême péril. 

*Le vul- Ce * Hernand Teilîo gouverneur 
gairc deDourlcns, qui dans un corps de 
lof/ Ar- Nain avoic plus qu'un courage de 
| nantcl. géant, eftant bien informé du mau- 
vais ordre que tenoient les habitants 

d'Amiens 
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d’Amiens à la garde de leurs por- 1597. 

tes, (car ils ne vouloicnt point fouf- ’* 

frir de garni fan ) forma une entre- 
prife fiir leur ville , & l’ayant com- 
muniquée au confeil de l’archiduc, 
obtint quatre mille hommes dece enMar) r 
prince pour l’executer. Le dixiéme — ■ ■ 

de Mars un peu avant neuf heures du 
matin , comme tout le peuple eftoic 
au fermon, feizc foldats déguifez en 
' payfans , & commandez par un ca- 
pitaine nommé d’Ognane , entrent 
par la porte de Momrefcut , les uns 
portant des noix 5 les autres des pom- 
mes , les autres conduilant un cha- 
riot chargé de paille. L'un des pre- 
miers laiiîè expiés tomber un fac de 
noix tout deflié pour amufer la gar- 
de , & au mefme temps le chariot 
s’avance fur le pont de la fécondé 
porte, & s’y arrefte pour empefeher 
la herfe de boucher l’entrée. Au li- 
gnai ordonné , qui eftoit un coup 
de piftoler, ces foldats le ruent dans 
le corps de garde, renverfent les ra- 
teliers,& chargent les hommes. Vn 
gros de deux cents fantaflîns qui ~ 
eftoient cachez dans une chapelle à 
deux cents pas delà, puis un ftcond 
Tome VIL N 
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. de mille autres , ôc apres encore un 
. de cavalerie qui eftoit à un quart 
de lieue plus loing, accourent pour 
ks féconder. Il n’y eut que fepc 
ou huit hommes de la garde qui fi- 
rent refiftance , les autres fuyant e£ 
pcrdnëment, portèrent l’épouvante 
par toute la ville ; le Betfroy eut 
beau Tonner , peu de gents fe mirent 
en defFenfe. Les Efpagnols cepen- 
dant , fe faifirent des portes » des 
Egiifes,des places,des remparjs j Le 
comte de Saint-Pol aufli épouven- 
té que le peuple , aü lieu de fe re- 
trancher à une porte, monta à che- 
val & fe fauva à Corbie, criant qu’il 
alloit quérir des troupes qui étoient 
logées à une demie Iieuë de là. Her- 
tiand le voyant maiftre de la ville, 
l’abandonna au pillage : tous les 
habitans furent dépouillez jufqu’à 
la chemife , & mis à rançon , horf- 
mis ceux qui eftoient de l’intelli- 
gence, ou qui avoient efté des plus 
ardents ligueurs. 

Le roy eftoit au lit quand il re- 
ccut une nouvelle fi furprenante : il 
fe L va promptement, & envoya qué- 
rir deux ou trois de fes amis pour le 
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confoler. Les pins allèurez croyoient 1 5 97. 
la France en grand danger quand ils en Mars 
voyoient Paris devenu frontière , à ”” 
un bout le duc de Mcicoeur 3 à l'antre 
le duc deSavoye , au milieu le r^fte 
des vieilles fa&ions qui elîàyoit de 
fe renoüu* 3 8 c les nouvelles cabales 
qui montioient la telle. Il n’y avoit 
qu’un remede , qui eftoit de recon- 
quérir promptement cette ville,mais 
l’entreprife paroilfoit tres-difficile j 
Et il eftoit certain, que fi on la man- 
quait , l’affront rcdoublcroit le mal. 

.Ainfi la plufpart des chefs de guer- 
re la dillùadoicnt j & il y en eut me- 
me qui voulurent faire enregiftrer 
leurs proteftations au parlement. Le 
duc de Mayenne fut prcfque feul de 
l’advis contraire , & encouragea fi- 
Lien le roy , qu’il donna un petit 
corps de quatre mille hommes au 
marefchal de Biron pour invertir la 
.ville du cofté de l’Artois , & tenir 
toû jours les ennemis en efihec. 
Quelques femaines apres il refolut 
de partir luy-mefme , pour aller raf- 
feurer les places de la frontière , 8 c 
donner ordre à tous les préparatifs 
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191 Abbrege* Chronol. ■ 

, Les fafcheux relies d une maladie 
il. que les di vertilïèments Iuy a voient 
caufée Tannée prccedence , le rame- 
nèrent des frontières à Paris, &■ Tar- 
ie fterent prés de trois femaines dans 
fa chambre. On ne fçauroit s'em- 
pêcher de dire que pendant ce temps 
là , les chagrins de fon mal fè joi- 
gnant à ceux de fes affaires , firent 
prefque fuccomber fa confiance 3 Ôc 
qu'ils Iuy tirèrent de la bouche des 
plaintes plus conformes à fon mal- 
heur, que bienfe.antes à la grandeur 
de fon courage ; U fut mefme au par- 
lement demander afîî fiance , en ter- 
mes qui efloient, ce fèmble, au deA 
fous de fa dignité. 

Du refie , fa prefence ne fut pas 
inutile à Paris pour hafler les levées 
d’hommes & d'argent. Les provin- 
ces daudeçà de là Loire fe chargè- 
rent de Iuy entretenir fix régiments 
d'infanterie ; grand nombre de 110- 
blelïè Ce rendit auprès de Iuy pour 
le fuivre ; & parce qu'il y en avoir 
quelques-uns de cafaniers , & plu- 
fiieurs de malcontcnts, le parlement 
pour les tirer de leurs maifons, don- 
na un arrefl qui notoit d'infamie 
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Henry IV. Roy LXII. 29$ 
ceux qui ne monreroient pas à che- t 59 
val en cette occafion. eu a 

Pour PargentjMaximilian de Be- 
thune Rofny y pourveut : il eftoic 
demeure feul fur- intendant des fi- 
nances,Sancy& Schomberg n'ayant 
pu compatir avec luy, a voient quit- 
té la partie & repris les emplois de 
Pefpée. On fît un fonds confidera- 
ble des prefts volontaires , & de la 
création de plufieurs charges ; les 
plus aifez de Paris fe cottiferét eux- 
mc-fmes librement,tant par la crain- 
te qu'ils eurent de rentrer dans les 
miferes de la gnerre,que parce qu'on 
affigna leur rembourfement fur l'a- 
melioration des Gabelles, qui eftoit 
un bon fonds.il fut créé quatre con- 
fèillers en chaque parlement, autant 
de maiftres des comptes dans la 
chambre de Paris i deux threforiers 
de France dans tons les bureaux , 
deux elens dans toutes les eleélions» 
un triennal aux treforiers de l’épar- 
gne , un aux parties cafuelles , ôc 
ainfi de tous les comptables. 

Ce dernier moyen eftant extrê- 
mement à charge aux finances du 
roy, par confequent à fon peuple , il 
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*94 Abbrege* Chronoi; 
fe trouva quelques confeillers au 
parlement,plus clignes de l'ancienne 
Rome que d'un pays où l'amour du 
bien public palTe pour une refverie, 
qui propofcrent de faire contribuer 
tous les officiers du royaume, offrant 
genereufement de fe taxer eux mef. 
mes les premiers 3 pour délivrer la 
France de ce fardeau à leurs dépens: 
mais le plus grand nombre ne fur 
pas le plus generaux , & l'intereffc 
l'emporta hautement fur l’honneur. 

Dés la fin de Mars Biron battoit 
la campagne du codé de Dourlens 
avec de la cavalerie , pour empef. 
cher que les Efpagnols ne jetrafîènt 
cnMrr. des munitiôs dans Amiens; Etquoy 
qu'il fuft plus foi ble en hommes que 
ceux de la ville, il commença neant- 
^ moins la circonvallation au delà de 
la Somme. Elle fut de quarante mil- 
le toi Ces de circuit , & flanquée de 
fept forts pentagones* avec un pont 
fur la rivière au defliis du village de 
Longpré. Tout le mois d'Aviil fe 
• palla à faire marcher des troupes, 
celuy de May à faire leurs loge- 
ments dans les quartiers ; Ainfi les 
approches ne commencèrent 
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Henry IV. Roy LX1I. 195 
peu avant le mois de Iuin. 1 

Ce fut vers ce temps-là que le roy ca 
y arriva avec toute fa cour , & met 
me avec la maîtrefTè. Il Pavoit logée 
aupre's de luy , mais il fut bien toft. 
contraint d'éloigner ce fcandale de 
la veuë des foldats , non feulement 
par leurs murmures qui venoient 
jufqu'à fes oreilles, mais aufîi par les* 
reproches du marefchal de Biron j 
qui ne confîderoit pas qu'il n'eft 
rien de plus dangereux que de cho- 
quer le plaifir de fon fouverain , &c 
de prendre l’advantage de luy faire 
connoiftre fa foiblefTe. 

Au bruit de la prife d'Amiens , les 
reftes de la faélion d'Elpagne , vou T 
lurent fe remuer dans Paris , où le 
roy Philippe entretenoit toujours 
un petit confcil fecrct pour réchau- 
fer tes partifans. Les plus ardents y 
firent doc quelques afièmblées,pouc 
advifer s'ils pourroient, luy rendre 
quelque fervice dans cctce conjon- 
cture ; Mais un des leurs en ayant 
efté découvrir unè qui fe faifoitdans 
un cabaret , il y en eut quelques-uns 
de branchez en Gréve ; Et leur mort 
ignominieufe acheva de rompre, ce tç 
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2 9*> Abbrege* ChronoiJ 
dangercufe Jiaifon. 

. Dans cette conjon&ure , la plujf. 
part des fèigneurs delèfperant du 
îàlnt de la France , ou eftant bien- 
aifès d'avoir fujet de faire comme 
s’ils en eu fient defefperé , il fe tint 
une afïcmblée de la noblelïè en Bre- 
tagne, en prefence m e fin e de Brififac 
lieutenant de roy en ce pays-là , 8c 
du fceu j à ce qu’on pretendoit , des 
ducs de Montpenfier , de la Tri- 
mouille , 8c de Boliillon : où l’on' 
propofa de faire un tiers-party, fous : 
le nom de Bons-François , 8c fous la' 
proteâion de la reyne d’Angleterre, 
comme fi le roy n'euft pas eu aflèz 
de force pour les deffendre , ou 
qu’il euft manqué de foin & de cou- 
rage. Mais les nouvelles qu’ils eu- 
rent que le fiege d* Amiens alloic’ 
mieux qu’ils n’avoient creu, eftoufl 
ferent ce te propofition , & diflipe- 
rent laiTembléè. 

On n’efperoit pas autre chofe du 
duc de Mercœur , finon que les trê- 
ves qui ne dévoient durer que juf- 
qu’à la fin de Mars , eftant expire'es, 
il fetoit un grand effort pour enle- 
ver route la province : neantmoins 
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Henry IV. Roy LXII. 297 

les agents -du roy fecu rCnt fi bien 1/97. 
le gouverner qu'il les prolongea juf- en May 

qu'à la fin de Inillet. En quoy il -* 

lembla entendre mais fon intereft, 

& donner liijet de luy reprocher à 
luy-mefme ce qu'il avoir dit plu- 
/ïeurs fois au duc de Mayenne , Qhc 
les occupons ne luy avoient pas man- 
qué y mais quel avoit fouvent manqué 
aux occupons. 

Pont le duc de Savoye , Lefdf- 



guieresnon feulement luy tint tefte, C n Iui n . 

mais encore porta la guerre jufques — 

dans Ion p^ys. Il entra dans la Mo- 
yenne avec fix mille hommes, don- 
na la chalfe à Dotn Salines general 
de la cavalerie dq duc , prit fainél 
Iean de Morienne , fainét Michel, 
Aigeibelle , & plufieurs chafteaux. 

De fon collé le duc arma puilîàm- 
mentpour le chaÛcr de fes terres j 
Et, il y eut diverfes rencontres entre 
eux, où la valeur de ce prince & 
l’experience de Lefdiguieres, balan- 
cèrent les fuccez tantoft d'un collé, 
tantoll de l'autre, jufqu'à la venue 
de rhyver , qui fcpara les deux ar- 
mées. *. 

- Les princes d’Italie croyoient tel- 
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298 Aîbrege' Chronol. 
tfyy. tement la France perdue par la pei> 
en Juin, te d'Amiens , que le duc de Floren- 
ce eut la hardidlè d’en vouloir at- 
traper quelque lambeau. Durant le- 
plus grand feu de la ligue , Baudet 
craignant que les Efpagnols , qui 
avoient envie fur Marfeille, ne fè 
faifilfent de l’ifle & chafteau d'If, 
dont il eftoit gouverneur, avoit fup- 
plié ce duc de luy envoyer quelques, 
troupes pour luy ayder à les gar- 
der. Le duc ne manqua pas cece oc- 
cafion il luy envoyacinq cents^hom- 
mes : toutefois Baudet garda tous- 
jours le chafteau d'If , & ne les lo- 
gea que dans les dehors , & au bas; 
de fille. Or un jour que fon fils* 
qu'il y avoit laille en fa place , eftoit 
allé à Marleillé, ils fe failîrent de ce 
chafteau , moitié par adrelfe moi- 
tié par force 9 . & en chaflerenc les 
François. 

Ils protefterent d'abord , pour en- 
dormir les Marfeillois, qu'ils le vou- 
laient tenir au nom du roy. & le dé-** 
fendre contre fes ennemisjmais lors, 
que le duc de Guile.- eut bafty un 
fort dans l'ilïe de Ra tonneau , qui 
cft proche de. celle d'if , afin dcLcou- 
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Henry IV. Roy LXII. X 99 
vrir MarfeilleoC de les contrecarrer, 1597. 
ils déclarèrent ouvertement leur in- cn ^in- 
tention. Iean de Medicis frere du 
duc de Florence, y eftant arrivé a— 
vec cinq galeres,y ballit un fort dans 
fille de Pommegue, qui eft diftante 
d'un mille des deux autres , prit les 
frégates que les Marfeillois ayoient 
chargées de vivres» pour aviécuailler 
le fort de Ratonneau, & me fine fit 
entendre à du Vair qui l'eftoit allé 
trouver , que ces ifles appartenoient 
au duc fon frere. En effet , fi les af- 
faires du roy ne fe fufTent pas remi- 
fes, il etift expliqué lès prétentions,. 

& euft dit que la ducheffe fa femme 
y avoit droit , comme eftant de la 
maifon de Lorraine , qui croyoic 
en avoir fur la Provence. 

Les Huguenots depuis la conver* 
üon du roy, faifoient comme ban- 
de à part, & fongeoient à leurs pro- 
pres interefts, parce qu'ils n'eftoient 
plus conjoints avec les liens. Us n’a- 
voient elle occupez depuis deux ans 
qu'à tenir des aflèmblées politiques 
qui eftoient compofées de trois de- 
.purez de chaque province , fçavoir 
un gentilhomme, un miniflre, & un 
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ancien. Ce fut premièrement à Sau- 
mur j puis à Loudun, enluite à Ven- 
donne , delà derechef à Saumeur , 
& finalement à Chaftelleraud. De 
tous ces endroits ils avoient envoyé 
des dcputez au roy , le fupplier de 
convertir la trêve que Henry III. 
leur avoir accordée, en une paix ir- 
revocable j Et il les avoit toujours 
amufèz de belles paroles , de diver- 
fès remifes , Sc de plufieurs difficul- 
té z , quil faifoit naiftre luy-mef- 
me. 

Quand ils eurent donc reconnuque 
plus il advançoic fes affaires , moins 
il vouloit leur accorder de choies , 
que d’ailleurs il eftoit parfaitement 
bien avec le fainét pere> & qu'il 
combloit les ligueurs de carelïès & 
de prefents*, ils s’imaginèrent que la 
venue du légat en France luy avoir 
fait prendre des delTeins pour leur 
perte , 8c qu'il eftoit lur le pbinéfc de 
s'accommoder avec l'Efpagne pour 
les accabler. Cette apprehenfiôn 8c 
les fuçraeftious de la Trimouille 8c 
du marefchal de Bouillon ,pen(erent 
deux ou trois fois leur faire pren- 
dre les arrmsineantmoins les plus ti- 
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Henry IV* Roy LXIT. 301 
mides d'encre eux qui voyoienr, que 1597. 
lors q u’ Amiens feroit pris ilsdemeu- en luin. 
reroienc à la difetetion du roy , ne 
purent s’y refoudréjau contraire, joi- 
gnant leurs perfuafïons aux moyens 
qu’il employoic en me fine temps 
pour gagner des députez dans leur 
aflemblée , ils agirent de telle forte, 
qu’ils reduifirént les autres à avoir 
patience, & attendre Pcdiâ qu’il leur 
promettoit. 

Il s’en trouva peu neantmoins qui 
fe rangeaient auprès de luy au liè- 
ge d’Amiens ,*les apprehenfions que 
les malicieux leur donnoient d'une 
piinÜ * Barthélemy de campagne » & * C’cft à 
le peu de considération où ils cro- <l‘ r * 

voient eftre à la cour, les retindrent ? ,lon n r c 
1 m n . r les mar- 

chez eux. Au refte tout ce qui lem- f acraft 

bloit eftre le plus contraire au roy dansl'ar- 

le fervit tres-ntilement en cete oc- m ée. 

caftoii : car Biron fe furpafta luy- 

mefme -, bien qu’il n’euft plus d’af- 

fe&ion pour luy * fa propre gloire 

le fai foi t agir } les ligueurs fe pic- 

querent d’eftre les reftaurateurs de 

l’Eftat comme ils avoient eftélesdef- 

fenfeurs de la religion ) Et la reyne 

d'Angleterre, quoy que mal fatisfai- 
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301 Abbrege’ ChRONOL. 

te j luy envoya] quatre mille bon* 

hommes. 

Il y avoit dans la place cinq mille 
hommes de garnifon, & plus de foi- 
xante pièces de canon montées fut. 
les remparts :. par le moyen de ces. 
forces les afliegez eftoient à toute 
heure aux mains avec les François, 
ruinoient leurs travaux & leurs bat- 
teries , les arreftoient à chaque pas, 
& mefme les faifoient fouvent recu- 
ler , en forte qu'il fe pafià trois mois 
avant qu'ils en fulfent au folié. En- 
tre une infinité de fofties , il y en 
eut trois grandes , dans la derniere 
defquellesii fut tué cinq cents Fran- 
çois & trente de leurs officiers. L’u- 
fàge des mines , dont on s'eftoit peu 
fervy en France durant, les guerres 
civiles, recommença en ce. fiegeile-s 
uns & les autres s'attaquoient in- 
cellâmmentparces feux foufterrainsj: 
Et fouvent tel en penfoit faire jouer 
une, qui en fentoit crever une autre 
fous les pieds, & fe voyoit tout d'un 
coup enlever en l'air ou enfouyr en 
terre. 

Les perpétuels combats de nuit 

de jpur, emporterait grand nom?- 
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Henry IV. Roy LXTI. 30$ 

■' bre des a/lîegezjes maladies en mi- 1 59 ?• 
rent encore plus fuir la litière, & Leurs cn lui *‘ 
médicaments qui eftoient vieux & l ' ^ 
gaftez > tuoient leurs blelfez au lieu -r- 
de les guérir D’ailleurs ils avoicm à 
fe deffendce.au dedans contre les ha- 
| bitants, dont ils avoient defeouvert 
une grande confpiration, qui devoit 
ouvrir une porte aux afliegeantsitel- 
lement que Hernand Teillo n'ofoit 
plus faire de forties qu'il ne mift des 
corps de gacdcàchevaldans lesruës. 

> N'ayant donc plus de monde que ce 
qu’il luy en faloic pour fouftenir les. 
aU’auls» il manda à l’arc hiduc,l’eftac 
où il. eftoit, le conjurant de faire un 
effort pour fauver une place qui cou- 
vrait fes pays-bas , &c qui luy dbn- 
noit une fi belle entrée en France, 

. L'archiduc fut mal fécondé en ce 
deflèin par leroy d’Efpagne :mais cn Aouft. 
eftant alfez excité par fa propre gloi- ■ 

| re 3 & ne fe fouciant pas de hazarder 
quelques villes dè fon pays pçur 
conferver une conquefte fi impor- 
tante , il aflembla en diligence une . . :i 

armée de dix-huit mille hommes de 
pied & de. quatre. mille, chevaux, &c 
s’eihuit mis. en marche: ae compagn d 
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1 J97. du duc d’Aumale & du vieux comte 
cnAouft. Mansfeldquifefaifoitporteren chai». 
" fe s envoyadcvant le colonel Contre- 
ras avec 900. chevaux pour recoii- 
noiftre. Il faifoit fort dangereux de 
mettre un party de cavalerie en cam- 
pagnedevant une'armée ou il y avoir 
prés de 7000. chevaux : aufli Con- 
treras au partir de Doitrlens , s’e- 
flant advancé jufqu’àQuerieu à trois 
lietië s prés d’Amiens , fur vivement 
poulie. Il penfoit en cas de befoin , 
fe fauver à Bapaume , mais il fut at- 
teint par les chevaux légers furie 
ruilîèau d’Encre,& chargé par le roy 
mcfmequi luy prit trois cornettes, 
6c mit tout le refte en defroute par 
les bois , à la mercy des payfans qui 
font fans mifericorde. 

Cet afehec fut un mauvais prelâ- 
ge pour l’entreprife de l’archiduc; 
encore pluslamort de HernandTeil- 
lo, qui fans doute l’euft bien fécon- 
dé. Le troisième de Septembre, com- 
enSep- meileftoitfiirun ravelin preftàfaire 
tembre. une fortie,il fut tué d’une moufque- 
: J rade qui l’atteignit dans le cofté.Les 

àffiegez d’un confentement unanime 
element en fàplace Hierofme CarafFe 
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Henry IV- Roy LXII. 3 ôç 
marquis de Montenegre , & le re- 
connurent pour leur gouverneur. 

Deux jours apres François de TEC. 
pinay S. Luc gouverneur de Broüa- 
ge , ôc grand maiftre de l’artillerie , 
eut un pareil fort, C’eftoit un fëi- 
gneur qui avoir peu de pareils à la 
cour en valeur, & pas un en genero- 
fité , en efprit , & en tous les agré- 
ments de la converfation. Son gou- 
vernement pafla à Ton fils : mais fa 
charge dé grand maiftre à Antoine 
d’E.ftrée par la faveur de Gabrielle fa 
fille, à condition toutefois qu’il en 
prendrais recompenfe ,& donnerait 
fa demiffion , quand il plairoit ail 



>a * roy. 

pii ni' Le 1 y. du mois l’Archiduc partit 
l de Douilens en corps d’arméeiroais 
comme il ne fit que trois lieues les 
deux premières journées, à caufe que 
[. le duc de Montpenfier voltigeoit au 
j. devant de luy avec la cavalerie le- 
1* L g ere » ro y s’imagina qu’il n’a voit 
r e ; pas deficin de rien entreprendre à 
.. force ouverte , mais feulement de 
» s tournoyer autour de fon camp pour 
[£ jetter quelque rafraifehiftement dans 
* 6 la place par furprife j Si bien que le 
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1596. troi fie fine jour il s'en alla le matin 
en Sep* à une partie de chaftc qu'il avoit fai- 
t embre. te< Or p arc hiduc 5 foi t qu'il en fuit 
adverty, ou qu’il euft déjà pris (a re- 
i- , folution , fit pins de chemin cette 

nuit- là & le matin que les deux au- 
tres jours, de forte qu'un peu avant 
midy il parut fur une Cofte qui eft à 
cinq cents pas au delà de Long- 
pré. Son intention eftoit de gagner 
ce pofte,& enfuire de fe rendre maif- 
tre du pont fur la Somme pour jet- 
ter 2.500. hommes dans la ville, Icf- 
quclsil avoit choifis exprès , & mis 
fous^la conduite de Charles de Lon- 
gueval comte de Buquoy. 

A la veuë de cete grande armée, 
les gaujats &r les vivandiers de celle 
du ray s’enfuyent efperduëment, les 
corps de garde advancez font aban- 
donnez,les gents de pied fè mettent 
en confufion <S c puis en defroute, le 
conneftable ny'les autres chefs ne 
les peuvent rallèurer , les ducs de 
Montpenfîer & de Nevers fe pre- 
fentent en vain fur le bord des iig-. 
lies pour couvrir le dtfordre qui 
eftoit dans le campÿi’effïoy s'efpan- 
doit de plus en plus dans toutes les 
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Hpnry IV. Roy LXII. 307 
troupes. La cavalerie Efpagnole 1J97. 

crioit déjà vittoire , & tous les fol 

dats, allons il faut donner. Mais l'ar- 
chiduc ne fçeut pas fe lervir d'une fi 
belle occalion, il perdit plus de trois 
heures de temps à tenir conleil. Ce- 
pendant le duc de Mayenne qui devi- 
noit bien Ton dclfein , fit marcher 
quelques vieux corps & fix pièces de 
campagne du collé de Longpré, ôc 
le roy revenant de la challè remit i’a£ 
fèurance & l'ordre dans Tes troupes, 
quoy qu'avec beaucoup de peine. 

A la fin l'archiduc après avoir de- 
liberç bien long-temps , s'esbranla 
pour defeendre à Longpré. Comme 
lès tiroupes elloient à my-cofte,les fix 
pietfes d'artillerie fe mirent à jouer, 

& doimoicnt tout au travers de fes 
gens fi à propos,qu'elles emportoient 
dwS rangs tous entiers. Neantmoins 
ils n'avoient plus que la longueur d.e 
cinq ou fix cents pas à efliiyer cette 
fafeheufe tempelle j apres quoy ils 
n'eufiènt plus elté en bute,& eulïènt 
facilement gagné le polie de Long- 
pré & le pont. Mais ce fracas ino- 
piné luy troublant d’autant plus 
le jugement & la veuë , que fes ef- 
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308 Abbrege* Cmronol. 
pions l'avoient aflèuré qu'il n'y avoit • 
point de canon en cét endroit là* il 
leur commanda de regagner le haut- 
pour fe mettre à couvert) Ce qui les 
expofa bien plus long - temps aux 
coups de l'artillerie , & luy coufta 
deux cents hommes au lieu de cin- 
quante Son confeil trouva à propos 
que delà il allait Te porter à Saindfc 
1 v Sauveur , qui eft à un quart de lieuë 
plus à gauche fur le bord de la ri- 





vière. 

La nuiâ: fe pailà en continuelles 
alarmes. Cependant le duc de Ma- 
yenne,de peur deretomber au même 
péril que le jour precedent>fit forti- 
fier en diligence les advenues de 
Longpré. Cette prévoyance eftoit 
tres-necellaire:car le lendemain l'ar- 
chiduc drefla un pont vis à-vis S. 
Sauveur , & en un mefme rempile 
mit en devoir d'y faire palier des 
troupes, & d’attaquer encore Long- 
pré. Mais il trouva les François fi 
bien préparez à le recevoir en tous 
ces endroits , qu'il n'ola pas s'enga- 
ger davantage. Dés le our mefme il 

u O 

longea à fa retrairte ; & le loir alla 
camper à Vignancour. Encore n’y 
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Henry TV. Roy LXII. 309 
deme*-il que quatre ou cinq heures; 1/97. 
Car ayant veu que le roy l’avoit fui- — 
vi avec toute (on armée , hotfmis 
quatre mille hommes qu'il avoir 
laiiïèz dans les trenches, 8 c que le 
pofte n’eftoit pas tenable , il en défi 
logea un peu apres minuiét. Si le 
roy en euft efté creu.il ne l’euft pas 
laifse retirer fans bataillejll y avoir 
quelque apparence qu'il l'ciift ga- 
gnée fur des troupes esbranlées par 
la confu/ïon de la retraitte , & fans 
doute que la conque fte des Pays- 
bas euft efté le fruit de cette victoi- 
re. Toutefois fes capitaines conft- 
derant que le fort des annes eft fort 
journalier , 8 c que le royaume de 
France euft périclité en fa perfonne, 
parce qu'en l’eftat où eftoient les 
choies , fa fucceflion euft efté fort 
contentieufe, retinrent Ion ardeur & 
le ramenèrent au fiege. 

I/ârchiduc rentre dans l’Artois 
occupa fes troupes à prendre Mon- 
thulin qui incommodoit Ardres, 
puis Its licentia & fe. retira dans 
Arras. Il y tomba malade , de cha- 
grin, à ce qu’on difoir,d’auoir Ci mal 
reiifli dans fon entreprife d'Amiens, 
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& d'avoir appris que durant fcn ab- 
fence le prince Maurice Iuy avoit . 
enlevé fept on huiéfc places le long j 
des rivières duRbin>& dans le pays 
d’Over-Ilïtl. 

- Le jour mefme qu’il s’efloigna, 
fçavoir le dix -neuliefme Septem- 
bre , les afliegez ayant efté fommez, 
ne jugèrent pas à propos de s’opi- 
niaftrer davantage à une defenfe,qui 
euft: pu encore ellre longue , mais 
euft efté inutile & fort dangereufe 
•pour eux. Ils capitulèrent donc aux 
meilleures conditions que Ton ait 
accouftumé d’accorder en pareille 
occafton. Ils promirent de Je rendre 
dans fix jours > fidans ce temps là ils 
n*eft oient fecourvu'fin leur permit X en 
donner advis à i* archiduc ils baillè- 

rent des o/l âge s pour /cureté de leur 
parole . Ce terme expiré ils rendirent 
la ville dés le matin du vingt - cin- 
quiefme du mois; Le conneftable la 
recent au nom du roy , & ils en for- 
ment fur les dix heures du mefme 
jour, emmenant dans leur bagage 
trois cents bleftèz -, & mille fem- 
mes , dont il y en avoir quatre cents 
.de la ville. 
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Henry IV. Roy LXII. 5.11 
Le roy eftant à cheval à la telle 1597» 
de Ton armée , permit avec grande ea Sep- 
courtoifie , à Montenegre & à leurs tembrc * 
autres capitaines de luy venir em- " 
brader les genoux. Le foir il fit fou 
entrée dans la ville , & en donna le 
gouvernement à Dominique de Vie; 
qui n'y ayant trouvé pour lors que 
lîui 61 cents habitants , la repeupla 
dans deux ans de plus de quatre mil- 
le , & obtint du roy le reftablifiè- 
mentde leurs privilèges ; mais il ne 
peut empefeher qu'on n'elevaftlur 
leur telle une citadelle , qui fait en- 
core gémir les petits fils de la négli- 
gence de leurs grands peres. ctO&o* 

Le roy luy mefme porta les nou- bre & 
velles de la prife d’Amiens à l'archi- ^ vcm * 
duc qui eftoit dans Arras , &c y alla b ^ 
pour le vifiter avec toute fon armée, 

& le faluer de quelques volées de 
canon ; Puis comme il vit que rien 
ne l'ébranfloit , il rebrou fia vers 
Dourlens & le fit invertir. Mais les 
pluyes,les boiies la dilette de vivres, 
les trop longues fatigues, S c les ma- 
ladies que toutes ces incommoditez 
engendrent,lt contraignirent de dé- 
camper avant la fin du mois d'Oc- 
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JH AbBRIGE* Chr© NOt.' 
tobre avec beaucoup de dommage 
*“ 8 c quelque honte. 

Sur U fin de cette année la duché de 
Ferrare , faute d'hoirs ma/le s t r e tourna 
au S. fiege par la mort du duc Alfon - 
fe II. le dernier légitimé des princes du 
nom d’Efl , & fils d' Hercule II. & de 
Madame Renée de France. Ferrare efi 
toit du nombre de ces terres que la corn* 
tejfe Mathilde, fille & heritierede l’ai fi 
née de la mai f on d’Efl, donna au jaintt 
tnOfto • fiege pour l’amour du pape Grégoire 

fuirai» y H' vers l‘ an io 77 * Depuis ce temps- 
là , les défendants mafles des autres 
freres , portant titre de marquis d’Efl , 
en avoient toujours joiiy , non plus 
: comme proprietaires , mais feulement 

comme Vtcaires du fainéb fiege , j uf- 
qu’a l’an 1471. que le pape Paul JL 
l'érigea en duché , & en inveflit Bor - 
fo ; auquel l’Empereur Federic III . 
avoit auffi donné Modene & Rege avec 
pareil titre. 

Or le duc Alfonfe II. fe voyant fans 
enfants mafles , av oit fait plufieurs 
tentatives envers les papes Gf l’Em- 
pereur , pour obtenir le tranfport de 
fis Duchez. à Cefar d’Efl qui efloitfon 
parent. La cour de Rome ne tenoit pas 

que 
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HENRy IV. Roy LXII. 313 
fas que Cefir fufi habile à fucceder y 
■parce que fin pere , qui efioit un Al - en Sep 
fonfi,ne pajfoic que pour fil? naturel du tcmbrc 
duc Alfonfi /. du nom. Ain fi de ce cor 
te- là il ne fie ut jamais rien impetrer : 
mais il donna de Jî grandes femmes à 
l Empereur Rodolfe j quil luy accorda 
le tranjport de la duché de Modem & 

Rege , de la principauté de Carpy , & 
de quelques autres terres mouvantes de 
l empire. Il fe promettait quavec cela» 
avec les riches meubles , avec les 
bons amis quil luy laifferoit , il pour • 
r oit fi maintenir par force dans la du- 
■. ché de Fer rare. En effet , quand il fut 
1 mort , ce qui arriva le vingt-fiptiefme 
1 \ d’Oftobre) Cefarfi et ayant appuyé des 
y \ Vénitiens & de V Espagnol me/me , fi 
r mit en poffeffion , & d‘ abord tintfer- 

' me contre les excommunications du 
T a ? e Clément 3 & contre fin armée , qui 
eftoit commandée par le cardinal Al - 



en 



dobrandin , légat & neveu de fa fain - 
. ‘ teté, Mais quand il apprit que le roy 
/ de France , ce quil n‘euft jamais creu » 
; f * frenoit l'affirmative pour le pape , & 
3 que la crainte de cette grande puijjan - 
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. 1 ■ ■ ce refroidijfott fis alliez* & épouven - 
^ 1 toit les Ferraroisftl' 1 '* 

^T* _ ^ __ TT 



'Pt Tome y II. 

fK ’ , 



O 






314 Abbrege* Chronol.’ 
*597» fi* fi' 071 accommodement fur la fin de 
en No- Décembre. Pau le traitté, il remit la 
vembre. duché de Fcrrareau Pape ; Qui luy 
f ” lailfa les biens allodiaux que la mai* 
fon d Eft y avoic polfedez, & luy ac- 
corda que luy & les ducs Tes defeen- 
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dants , auraient à Rome le mefme 
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rang& lesmefmes prérogatives que 
les ducs de Ferrare y avoient eu'ës. 

En France la ville de Paris honora 
'la victoire de fon roy par une triom- 
phante entrée qu'elle luy fit. Il palîa 
tout l'hyver dâs fon Louvre à écou- 
ter les propositions de la paix, dref- 
fant neantmoins Tes préparatifs pour 
la guerre, à employer fes intelligéces 
pour defunir les Huguenots , & fur 
tout à regler & améliorer fes finan- 
ces. Quant à la paix, comme il étoit 
devant Don rh ns, Villeroy de fa part, 
8c Iean Richardot de celle de l'ar^. 
ehiduc , s'abouchèrent fur les fron- 
tières de Picardie &d'Artois } Sc con- 
vindrent enfèmble que les rois en- 
voyeroient leurs députez à Yervin, 
pu le légat dufaindtPere devoir fe 
trouver en qualité de médiateur. 

Tous deux y eftoient également 
portez par diverfes confiderations. 
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•Henry IV. après tant de fatigues ôc 1 
de peines, defiroit ardemment jouir en 
.... du repos , & apprehendoit que dans vi 
[atui : la continuation de la guerre la for- 

. O 

uji tune ne fuft un autre coup pareil à 
lt(b , la prife d’Amiens, & qu’il n'édatàft 
on quelque fadlion au dedans de fon 
s$($; royaume de la part des grands , ou 
des Huguenots , ou de fa maifon 
mefine , parce qu’il n'a voit point 
’ d’enfants. Pour le roy Philippe, il (e 
Jpifit . -/entoit moribond ,& voyoic que fon 
cfljf fils eftoit foible & fans experience; 
m Ainfi ils eftoient refolus d’y proce- 
deravec plus de fîneerité qu’on n’a 
accoutumé d’en apporter en de pa- 
M . reilles occafions. 

Le roy nomma pour cet effedt 
Pompone de Beliévre , & Nicolas? 
Bruflard de Sillery , tous deux con- 
feillers d’hftat , & le dernier aufli 
prefident an parlement. Le roy d Ef- 
pagne avoit dôné pouvoir à l’archi- 
duc de choifir des deputezjEt il l’a- 
voit ainfi fait, afin que s’ils eftoient 
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t fÿ obligez de ceder le pas à ceux de 

France , la honte en fuft moindre 

. - . 

pour luy. L'archiduc nomma donc 
pl r leaji Richardot prefiden t du c*onfc il 
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$i 6 Abbrege* Chronol. 
t 59 8. Catholique aux Pays-bas, Iean Bap- 
— * — tifte Tallis chevalier de l’Ordre de 
S. Iacques, & Louys Verreiken au- 
diencier, premier fecretaire & thre- 
forier du conleil d’Eftat. 
v Ceux de Fiance arrivèrent à Ver- 

- vin le feptiéme de Février , ceux 
d Efpagne peu de jours après. Les 
François , comme eftant chez eux, 
les allèrent vifiter les premiers, mais 
ne voulurent pas eftendre leur civi- 
lité , jufqu’à leur donner le premier 
rang dans la lêance.C’étoit un grand 
différend qui fe prefentoit dés l’en- 
trée : le légat trouva un expédient 
pour l’accommoder. Il prit le haut 
bout, comme il luy appartenir, 
mit Ton nonce à fa droite , & don- 
na le choix aux François ou de s’af* 
feoir au dcilous du nonce , ou de fè 
mettre vis - à - vis. Ils choifent le 
fécond , &: lai Aèrent l'autre aux Es- 
pagnols. Par ce moyen tous furent 
contents j ceux-cy fe ventant d’a- 
.voir la main droite , & les François 
d’avoir la place la plus proche dii 
légat } outre que celuy , à qui on' 
donne le choix, a l’advantage. 

/ Ils convindrent d’abord d’une ce£ 
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fàtion d’armes à quatre lieues aux T 5 98. 
environs de Vcrvin, & de fauf-con- en Fc- 
duitspour leurs courriers qui iroient vncr ‘ 
à Paris & à Bruxelles. Le roy s*étoit 
expliqué qu’il ne pouvoit traitter, Ci 
on ne remettoit les chofes au meme 
eftat qu'elles avoient efté mifes par 
le traitté de Catteau en Cambrelïs 
Pan 1559. & fi on n’y comprenoit 
fes alliez. Les députez de l'archiduc 
demeurèrent d'accord du premier 
poinét : niMs n’ayant pas de pouvoir 
exprès pour le fécond , il falut de- 
pefch.r en Efpagne pour cela. On 
leur en envoya un apparent 3 mais 
avec des ordres fecrets , qui leur en- 
joignoient de n'y point comprendre 
les rebelles des Provinces - Vnies, 
qu'ils pretendoient eftre toujours 
leurs fujas, ou bien en échange d'y 
faire comprendre de leur part le duc 
de Mercœur ; car il n'eftoit pas plus 
rebelle , difoient-ils , que ces pro- 
vinces 3 comme aufîi le duc de Sa- 
voye , fans qu'il fuft obligé de ren- 
dre le mirquifat de Salulfes. H 
C'eftoient deux grandes difficul- 
tez : il y en avoit encore deux au- 
tres : l’une pour la maniéré & le 

O iij 
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vrier. 




318 Abbrïge j Chronoi. 
temps de reftituer les places, &: l'au- 
tre fur l'affaire de Cambray : car les 
François demandoient qu'on le re- 
mift en neutralité, & que l'on abat-: 
tift la citadelle , & les Efpagnols. 
s'opiniaftroient à le retenir , parce*. 1 
difoient-ils,qu'ils l'ayoieut conquis, 
fur un uflupateur. 

Mais pour les deux premières, la 
bonne fortune du roy & le fidelle 
ferviçe de fes capitaines les furmon- 
terent. Le duc de Savoÿfe au coin-, 
mencement de Février * s'eftoit re- 
mis en campagne avec une armée 
confiderable, ayant pour fon lieutc- 
7 nant Albigny, qui depuis peu eftoic* 
pajfle à fon fervice. Avec ces forces 
il reprit Aiguebelle, & puis aflîegea 
Charbonnières , place elevée fur un 
haut rocher à l’entrée du paifage qui 
va de Chambéry à S. Iean de Mau- 
rienne. Lefdiguieres envoya Crequy 
avec douze cents hommes , au fè- ' 
cours ; le duc l'ayant IaifTé venir* 
l’enveloppa fi adroitement dans les 
deftroits des montagnes, luy & tous 
fes gents, qu'il en desfic une partie* 
& contraignit le refte & leur chef 
«tefme de pofer les armes & de ,£e 
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cendre , apres qu’ils eurent paflfé la 1598. 
nuit dans les neiges. en Mars* 

Cet efchec ayoit porté une telle 
épouvante dans le Dauphiné & dans, 
le Lyonnois , où il n’y avoic pour 
lors aucunes forces , què le duc en 
avoit conçeu de nouveaux de (Ici ns 
fur ces provinces. Lefdiguieres mefi. 
me feignit d’eftre eftourdy d’un fi 
grand coup , & peut-eftre qu’il Té- 
toit : mais ce vieux * Renard ayant L~ Duc 
repris fes fens , exécuta un delîèin 
qui arrefta toutes les conqueftes du 
duc. Ce fut la prife du fort de Bar- a; n g. 
raux j II l’attaqua la nuit du trei- 
ziefme de Mars au clair de la lune, 

& l’emporta de vive force en moins 
de deux heures , quoy que la garni- 



de la place ne le fuft pas, Tamballa- 
•deur de Savoye nepaila plus fi haut 
à Vervin. Il tenoit pourtant toû- 
jours ferme pour le marquifat : mais 
les Efpagnols ne le fouftindrerit pas 
comme ils eufl'ent dû fouftenir le 



fon fuft advertie de ion entreprife. 




ferpentin. 

La réputation de ce coup eftant 
fort grande , quoy que l’importance 
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Henry IV. Roy LXII. 
mencer la guerre, tandis qu'il Ce pre- 1/98. 
paroit pour ce voyage , & qu’il or- en Mac*, 
donnoit un confeil à Paris pour y & Avril, 

gouverner durant fon abfence , & jj 

des troupes pour garder la frontiè- 
re contre les invalîons de l’archiduc. 

De's que Brilfcc eut repris les ar- 
mes , il exécuta une entrepnïè qu’il 
avoit projettes fur Dinan, Les ha- 
bitants s’y barricadèrent contre le 
chafteau j Et il l’affiegea avec (es 
troupes , ôc la receut à compolîtion. 

Le roy partit de Paris au mois de 
Février. Le bruit de fa marche ef- en Fe- 
tonna G fort les capitaines qui te.- ^ 
noient de petites places aux provin- 
ces frontières de Bretagne , comme 
Craon ôc Rechefort en Anjou , 
Montjan au pays du May ne , Mire- 
beau en Touraine, Tifauges en Poi- 
tou , &: Ancenis me hue en Breta- 
gne , qu’ils luy en apportèrent les 
clefs fur le chemin. 

- L’eftonnement du duc fut extrê- 
me, lors qu’il apprit que ces places, 
qu’il croyoit luy devoir fèrvir com- 
me de fortifications advancées pour ■ 
retarder les armes du roy 9 eûoient 
tombées ch un moment , 6 c la if» 
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1^98* foient celles qu'il avoit en Bretagne 
en Avril* tout à defcouvert , 8 >c d'ailleurs fort: 

" esbranflees par leur exemple. N'y 
ayant donc plus d'autre falut pour 
luy que dans la clemence du roy , il 
y eut recours par I'interceffion de la 
dame Gabrielle, depuis peu duchefle 
de Beaufort. Elle offroit de luy ob- 
tenir des conditions honorables A 
ponrveu qu'il vouluft donner fa fille 
unique pour la marier à Ton fils aifo 
né , que les courtifans flatenrs notn- 
moient Ctfar- Monfiturs* Il ne rejet- 
toit pas cette propofition : mais fa? 
femme , ( c'eftoit Marie de Luxem- 
bourg - Martigues)princefle fiere & 
glorieu(è,n*ÿ pou voit confentir. Son, 
mary neantmoins fçaehant. le pou- 
voir que les dames avoknt auprès 
du roy } l’envoya au devant de luy, ôC r 
la chargea de luy offrir leur fille,, 
pour en difpofèr en faveur de tel 
prince qu'il luy piairoit; 
v Ils efperoient l’un & l'autre que ce~ 
l'a leur fèrviroir à difpofèr la dame 
à leur rendre les bons offices dont 
iis avoient befoin s &c qu'aprés ils, N 
trouveroienc des delais pour l'ac-- 
compliflement.de leur promefle 5 penÿ v 

tt*-, - *» . /• . * > v ■ <■ * 1 
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Henry IV. Roy LXII. 313 
dant *lefquels le temps feroit naiftre 15.9.8* 
quelque occafion qui tourneroit la c nAvril. 
chofe autrement. Mais cete dame auf - 
fy fine qu'eux, ne fe prelfa pas de les 
fervir , au contraire elle leur voulut 
faire fentir que Ton interceflïon feu- 
le lés pouvoir fauver.Donc>quand là 
duchellé de Mercœur fe prelènta aux 
portes d’Angers , elle en fut repou f. 
séefort rudement , 8c contrainte de 
fe retirer au pont de Sé : mais lors 
que fa fierté ain (i hurailiée 3 le fut re- 
mife entièrement aux volontez de la: 
dame , on l’envoya quérir le jour 
melme 3 & le roy fort tendre aux 
larmes de ce fexe j 8c très - facile à* 
tout ce que delïroit fa maiftrellè, ac- 
corda au duc un edit prelque aufli 
honorable qu’il en euft pu fouhaitet . 
quand fes forces eftoient entières. 

Car il' prenoit la peine de I’ex- 
cufèr dans la Préfacé, de ce qu’aprés 
la réconciliation avec le pape , 8c <«? 
mefme apres la venue du légat en ce 
France > il ne s’e Hoir pas rangé au- «<* 
prés de lny, 8c pour cela,ii fuppofoit <c. 
que ce duc enavoitusé de la forte ce 
pour de grandes raifons qui regar- « 
deientia confervation de la Br.etag- <c. 

0 v i. * 
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i3 ne , laquelle euft couru rifque d’eftre 
envahie par les eftrangers 3 tandis 
3J que les forces de la France eftoient 
occupées fur la frontière de Picar- 
, die. Après cela il declaroit , Qu il 
le tenoit i luy & tous ceux qui avaient 
fuivy fon party pour fis bons & fidel - 
lesfujets 3 les reftablijfoit dans leurs ; 
biens & charges j Révoquait tous juge- 
ments donnez, contre eux ; Confirmait 
tous ceux qui avoient efié rendus par 
les membres du parlement , & des j?re- 
fidiaux qui eftoient dans ce party-la.De 
plus il donnait au duc deux cents tren- 
te* fix mille efeus de defdomrnagement 
four les frais de la guerre > & dixfept 
mille efeus de penfton ; Outre cela fer» 
mijfion de vendre les bleds des maga - 
fins jufquà la femme de cinquante 
mille efeus j La garde des chafteaux 
de Guingamp » Montemort 3 & Lam - 
balle ; pajfeport aux EJpagnols qui 
eftoient dans la riviere de Nantes pour 
fè retirer ; Et pouvoir de retenir les 
forces qu'il avoit 3 jufquà un mois 
après la vérification de cet edit 3 Sans 
parler de plufîeurs autres conditions 
femblables à celles qui avoient elle * 
accordées au duc de Mayenne, 
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Le prix d'un traitté fi honorable 1598. 

fut donc fa fille que leroy fiança peu 

de jours après à Cefar fon fils. Il Ta- 
voit légitimé & advantagé de la du- . 
ché de Vendofmc, pour la tenir aux 
mefmes droits que les ducs prece- 
dents Favoicm tenue , &avec pro* 
meiL de luy donner dans 4. ans de- 
quoy retirer toutes les tares qui en 
avoient efté aliénées. Ce que le par- 
lement vérifia avec grand peine , 8c 
fans tirer à conf luence pour Jes autres 
biens du patrimoine du royjefjuels par 
la loy du royaume avoient eji ère Unis à 
la couronne dés le moment ejutl y cftoit 
venu . Le traitté fait , le duc de Mer- 
cœur-vint à Angers faluer leroy, 
qui le recent comme le beaupere de 
fon fils. On pafia le contrat de ce 
mariage futur dans, le chafteau de la 
mefme ville, 8c les fiançailles furent 
célébrées au mefme lien , avec ali- 
tant de pompe que fi c’euft efté un 
fils de FrancejLe cardinal de Ioyeu- 
fè ne defdaignant pas d'en faire la 
ceremonie, pour faire fa cour. 

D’Angers le roy defeendit à Nan- 
tes, 8c delà il fut à Rennes^ , où les 
eftats de Bretagne fe tenoienwli 
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1598. 

journa environ deux mois dans ces; 

^ " deux villes , employant ce temps- là. 
à reftablit l'ordre & le r.pos dans la 
province, &c à recueillir douze cents. . 
' mille cfcus , dont les eftats du pays 
luy fournirent la meilleure partie.- 
Lors qu'il eiloit à Nantes, il ache-. - 
va l’affaire des Huguenots Leurs de- 

L 1 ^ | 

puiez leftant venu trouver à Blois, 
il les avoir fait fuivre jufques- là , & 
les avoir remis apres le traitté du 
duc de Mercoeur. Ce traitté cftant 
conclu , il euft bien déliré encore 
prendre quelque nouveau delay 
mais ils le prelîoient lî fort qu’il eut 
peine d'en trouver de raifonnable. 
Et d’ailleurs il apprehcndoit que le 
delèfpoir ne les portail enfin à quel- 
que efcapade,qui euft retardé la paix, 
avec l'Efpagne , donné un lu jet 
plaulible aux ligueurs de le réunir, 
& de prendre les armes. Cette con- 
£deration,plus que toute autre cher- 
fè , l'obligea à leur accorder l'edit* -« 
qui du nom de cette ville s’appelle' 
l'Edit de Nantes. 

Il contient 9 2, . articles , qui (but: 
prelque les melines que ceux des. 
edi ts. précédé nt s. qu'on leur ayoîtac^. 

{ * • . 
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eordezrmais il leureft plus advanta- 1 
geux , en ce qu'il leur ouvre la por- çnArnU 
te aux charges de judicacure & de 
finance. iLy fut adjoufté cinquante- 
fix autres articles qu'on appella/?- 
crets y dont le plus important eftoit 
celuy qui leur lailloit piufieurs pla- 
ces de feureté, & toutes celles qu'ils 
tenoient. Cet edid eft la fauvegarde 
fous laquelle ils ont vefeu jufqu'à- 
cette heure en repos & fait libre- 
ment l'exercice de leur religion. Le 
roy n'ofa pas l’envoyer au parle- 
ment pour le vérifier, que le légat ne ; 
fuft hors du royaume } fi bien qu'onir 
ne l'y porta que l’année fuivante. 

On travailloit inceflamment à< 
Vervin pour la paix. Les François 
n’infiftoient plus fi fort pour Cam- 
bray , quoy qu'ils n'euffent pas en- 
core lafehé la main fur cet article},' 
L'archiduc dans l'impatience d'ac- 
complir (on mariage avec l'infante 
Ifàbelle- Claire-Eugenie haftoit 
tant qu’il pouvoit la defmarche dè 
la gravité Espagnole y & obligeoit: 
fes députez de pafièr par de (Tus beau- 
coup de petitesxhofes. N’euft efte- 
L'affaire des.aliiez de la Etance > la- 
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ij 98. tràitté c'uft elle achevé en moins de 
en Avril, trois femaines. Le roy demandent 
’ une ceflâtion d’armes de deux. mois 
pour eux, afin qu'ils y pulFent en- 
voyer leurs ambafladeurs : les Efpa- 
gnols la r^fufoient abfblument j Ec 
fur cette conteftationjes c fprits vio- 
lents qui eftokntdans les cours des 
deux rois , les chefs de guerre , & 
ceux qui defiroient la broiiilierie 3 ne 
manquèrent pas de preffir la ruptu- 
re de tout leur pouvoir : mais ils n’y 
purent rien gagner , les deux prin- 
ces eftoient dans des difpofitions 
toutes contraires. 

Cependant les ambafladeurs d’An- 
gleterre arrivèrent à la cour , qui 
alors eftoit à Nantes:ils ne fe monf- 
troient pas fort éloignez de la paix, 
caria difficulté n’eltoit pas à leur 
elgard , mais à l’efgard des Eftats , 
defquels ils avoient ordre de ne point 
fs feparer. Or ceux-cy n’en vou- 
loient point du tout : comme ils 
connoifloient bien qu’elle 11e Te pou- 
voit faire qu’on n’entamaft leur li- 
berté, pour laquelle ils combattoient 
depuis prés de trente ans , & fans 
cjuoy ny les biens ny la yie ne leur 
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eftoient rien, ils aimoiént mieux 1598. 
tout [hazarder que de perdre le prix en AviiJ. 
de tant de travaux , de fang , & de 
defpenfes.Vnechofe encore les con- 
firma davantage dans cete genereufe 
refolution : ce fut qu' ils interceptè- 
rent une lettre du roy d'Efpagne, 
qui ordonnoit à fes députez de ne 
les y point comprendre , fînon à 
condition d'y refiablir la religion Ro- 
maine par tout le pays , de le réduire 
dans une entière obeïffanGe i & rem- 
plir toute les charges de magiflrats 
Catholiques. 

Là-deffus il n'y eut point d'efforts 
il n'y eut point d'offres qu'ils ne fif. 
fent auprès du roy , pour le porter à 
continuer la guerre : mais il en ef- 
toit trop avant pour ne pas achever 
le traitte.il manda donc à fes dépu- 
tez de le conclurre , pourveu qu'au- 
paravant ils obtinrent la collation 
d'armes pour fes alliez, qu'ils avoient 
tant demandée j Et il promit aux 
Anglois qu'il ne le ratifîeroit que 
quarante jours apre's que fes dépu- 
tez l'auroient figné. 

Or ils le fignerent le detixiefme en May. 
jout de May , &: le douziefme ils le 
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mirent entre les mains du légat , le 
priant de le tenir fecret jufqu’à ce 
que les deux mois de la ceftàtion: 
fulfent expirez. Et pourtant le roy 
ne fit point fcrupule de le publier 
dans les eftats de Bretagne , 8c de 
leur dire qu’il alloit en Picardie en 
porter la ratification luy-mefme. Eli 
effet il partit à ce delfein, ayant au- 
paravant donné le gouvernement dé 
Bretagne au petit duc de VendoJË 
me, par la démifïïon du duc de Mer- 
cœur fon beau-pere : mais il luy ar- 
riva une indifpofition par les che- 
mins qui le contraignit de s’en reve-, 
nir à Paris. 

La reyne d’Angleterre n’ayant pu 
obtenir qu’il luy accordait encore un 
mois par delà les quarante jours, luy 
en efci ivit avec reproches & en des 
termes qui l’accufoient de méfcorwfc 
noilfance. Les Anglois déclamèrent 
. outrageufement à la cour de France 
contre fon procédé, 8c firent reten- 
tir leurs plaintes aux oreilles de tous 
les .procédants ; les HolLandois en 
nièrent plus modeftement.On tafehà 
de payer les uns & les autres de 
grandes raifons d’Eftat , & de plu* 




F> 



h 



Henry IV. Roy LXII. 551 
fîeurs fèmblables exemplcsj& on les 15 9S. 
exhorta par plu fie ars fois de vouloir en May. 
entrer dans ce traitté par la porte "" 
qu'on leur avoit lailTee ouverte. 

Il lèmble qu'on ne le faifoit que 
par bien-feance : car on fçavoit allez 
que ce n'eftoic pas leur interell d’y 
entrer ; Et peut-eftre euft*on efté 
bien marry qu'ils fe fufïènt lailïèz 
perluader. Quoy qu'il en {oit , les 
députez des derniers mandèrent au 
roy,que le terme de deux mois eftoit 
trop court pour alïèmbler les Eftats 
de toutes leurs provinces;& la reyne ‘ * • 
d’Angleterre luy fit entendre qu'elle : 
ne vouloitpasfe détacher d'avec eux. 

Comme il creut donc avoir fatis- 1 
fait autant qu'il le pouvoit 3 au devoir 
de l’alliance 3 & à la réputation 3 il 
envoya fa ratification à les députez 
fiir la fin de May 3 la date en blanc* 
avec ordre de ne ta remplir que 
le douzielmede Iuin , auquel expi- 
roient les quarante jours qu’il avoit 
accordez à la reyne Elizabeth. Le 
melîne jour la paix fut publiée à 
Vervin 3 & enfuite par toutes les 
villes de France & des Pays-bas , 
avec des réjouïlfances dont Le bruit 
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135)8. & l’allegrefle efclaterent jufqu'aüx 
en May. deux bouts de l'Europe , & ne.dojv- 
. nerent pas moins d'eftroy aux Turcs, 
que de joye à la plus grande partie 
des Chreftiens. 

Les mefmes quatre feigneurs que 
l'archiduc donnoit en oftages pour 
la reftitutiori des places , fçavoir 
Charles de Crouy duc d'Arichor, 
François de Mendozze admirai d’Ar- 
ragon , Charles de Ligne comte 
d'Aremberg chevalier de iaToifon, 
& Louys de Velafco grand maiftre 
de l'artillerie, fervantd’ambafladeurs 
avec Richardoc & Verreiken , ap- 
portèrent la ratification au roy , & 
luy virent jurer le traitté dans No- 
fire- Daine le vinge-uniéme de Iuin^ 
y affïftant auflî de la patt du duc de 
Savoy e Gafpard de Genève marquis 
deLullins , & Leonard Ron.as ion 
fecretaire dEftat Réciproquement 
le màrefchai de Biron , Bel evre , & 
Sillery , firent le me fine auprès de 
l'archiduc à Bruxelles le vingr-fîxiê- 
me du mefme mois ; Et Guillaume 
de Gadagne Boteon auprès du duc 
de Savoyejqui pourtant ne fit le fer- 
ment que le 1 . du mois d’ Aouft;dans 
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Henry IV. Roy LXIT* 353 
Chambéry. Le roy Philippe 1 1. lî- i jyS. 
gna bien les articles : mais eftant en luin; 
prévenu de la mort, il ne pût les jn-* 
rer avec les mefmes ceremonies qu’a- 
voient fait les autres princes. 

Voicy la fubftarice des plus ef. 
fèntiels .Letraitté efioit conclu confor- 
mément & en l’approbation de celuy 
de Cateau en Cambrefis , Auquel & 
aux precedents rien ne devoit efire in- 
nove , que dans les chofis à quoy il fi - 
roit dwogé par celuy-cy. S’il y av oit 
des fuyets des deux rois qui allajfent 
firvir leurs ennemis par mer ou par 
terre , ils fi rotent ch aftiez, comme in - 
?.. fratteurs & perturbateurs du repospu- 
blic. Ceux qui avoient efte chajftz, de 
leurs terre St offices & bénéfices à com- 
pter depuis l’an i$S$.y fer oient refia - 
blis:Toutefoüne pourvoient rentrer das 
les terres des rois fans en avoir des let- 
tres au grand fceau . En cas que le roy 
d’Efpagne donnaft les Pays- bas fît les 
comtes de Bourgongne & de Charo - 
lois d l’infante fa fille s elle & fis ter- 
res fir oient comprifis dans ce traittéy 
fans qu’il en falufi un nouveau pour 
cela . Les deux rois rendr oient mutuel- 
lement ce. qu’ils avoient pris l’un fur 
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l'autre de fuis l'an 1 y 5 y^avoir le roy 
Tires Chrefiien la comt é de Charoloü, 
& leroy Catholique les villes de Ca- 
lais j Andres , Monthulin , Dourlcns , 
la Capelle* & le Catelet en' Picardie* 
& Blavet en Bretagne \ Pour feureté 
de quoyil donner oit quatre ofiages(nous 
les avons nommez cy-defïus. ) Lun 
0 T autre fe reftrvoient tous fies droits 
& allions , à qnoy ils navoient point 
renoncé , mais ne. pourr oient les pour- 
suivre que par voye amiable & de 
juftice. Cela regardojt la Navarre 
.& la duché de Bourgongne. Il fut 
dit aufïï -, Que ce trattté fièroit véri- 
fiés publié , & enregifilrê en la Cour de 
Parlement de Paris s chambre des com- 
ptes, & autres parlements du royaume) 
Et le me/me jour au grand Con/iil , au- 
tres confitls s & chambre des comptes 
des Pays- bas, 

. Les interefts du duc de Savoye 
y cftoient traittez de la maniéré que 
nous avons dit. On n'y parla point 
de ceux du duc de Flore nce , parce 
qu’il ne pretendoit point eftre en 
gu ri t,8c qu'il difoit n'avoir faiiî les 
ifles de Marfcille que pout nantille- 
inent de certain argent que le roy 
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luy dévoie, ôc dont on avoit def- 1598. 
tourné les aflîgnations } Ioinc que 1 — 
d’Olîàt s’efloit rranfporté à Floren- 
ce pour terminer ce différend. Il le 
vuida en effet l« neuficfînc jour de M 
May , à ces conditions j Que le duc 
r endroit les tjles à’ If & de Pommegues , 

& en pourroit emporter fin artillerie , 
équipage , & munitions ; Moyennant 
quoy le royfi recomioijfoit fin debiteur 
de deux cents mille efius ; Quil luy 
fer oit baillé de bonnes affig nations , & 
pour fiureté de fin payement douze 
notables François quil nommer oit luy» 
mejme . ' . 

, A Insy furent eftéintes jufqu’à F in de U 
derniere cftinctlle, non fèu- li i ue & 
'.lement les guerres civiles que la li- ** 1 a 
gué avoit allumées dans les entrai!-***** 7 *' 
les de la France , mais encore celles 
que cette faétion y avoit attirées de 
dehors ; Et ce royaume e fiant dé- 
formais en repos , n’avoit plus qu’à 
reparer tout doucement les gtands 
dommages qu’il avoit foufferts , & à 
reflabiir fts forces à demy efpffi- 
fée , par tant de fanglantes playes. 
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1/98. La première ciefcharge pour le 
— — peuple & pour les coffres cki roy, 

fut de congédier tout ce que Ton 
pût des troupes qui eftoient fur pied. 

Ce licenciement ayant efpanduune 
enAnuff grande quantité' de volenrs dans les 
" Dois 8 c fur les grands chemins , les 
prevofts eurent ordre de battre la 
campagne pour les reprimerjEt par- 
ce que c'eftoit de braves gènes que 
le dfcfeipoir portoit à une extreme 
deffenfe j le roy pour leur en ofter 
les moyens , fit une déclaration le 
quatriefine du mois d’Aouft, qui 
dtffendoit le port des armes à feu à 
toutes per formes horfmü à fesgents- 
à! 'armes , aux chevaux légers de fa 
garde , aux compagnies d* ordonnance > ' 

6 à tous les prevo/ls & leurs archers>\ 
enjoignant atout le monde de courir 
fus aux contrevenants : permettant 
neantmoins l’ufage des arquthufis aux 
gentilshommes, pour la chajfe fur leurs 
terres. 

Le mefme mois le roy eftant à 
en Aoufl. Monceaux , conclut le traitté de 
/' mariage d J enrre madame Catheri- 
ne fa fœur , aage'e de pre's de qua- 
rante ans a 8 c Henry duc de Bar, 

- ^ ÜlS '-À 
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Le mefme mois le roy eftant à 1/98. 
Monceaux, conclut le mariage d’en- cnAoufF 
tre madame Catherine fa fœur,aagée ““ 
de près de quarante ans , & Henry 
duc de Bar , fils de Charles duc de 
Lorraine. Diverfes difficultez pour > 
le fait de la religion l’avoient fait 
traifnerce traitté plus de deux ans 
durant Les nopces furent remifes au 
commencement de l'année prochai-» 

11e, toutes les deux parties eftant 
peu contentes d’eftre facrifiées par 
leurs parents, à des interefts d’Eftat, 
contre les fentiments de leur con- 
fcience. 

La difcipline ecclefiaftique s'eftant 
fort relafchée durant la guerre , le 
roy permit au clergé de s’aftembler 
à Paris pour la reftablir. Les depu- 
. tez de ce çorps s ayant conféré' enfeir > 
ble de leurs interefts, François de la 
Guefle archevefque de Tours, fut 
chargé de iuy faire des remonftrau- 
ces. Il demanda fortement la publi- 
cation du concile de Trente , à la re- 
ferve des chefs qui pourroientblefîèr 
les libertezde l'eglifè Gallicane, &c 
les privilèges des cours fouveraines; 

Le reftabliflement des eleéfions ca* 

Tmt VIL P 
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noniqnes , pour les bénéfices ayant 
charge dames j La révocation des 
brevets de nomination à ceux qui 
n'eftoient point vacanrs ; Comme 
auffi celle des penfionsaccordéesaux 
laïques fur ccs fonds là > Toute li- 
berté auxecclefiaftiques de jouyr de 
leur revenu fans aucune charge que 
de faire leurs fondions ; La répara- 
tion des eglifes fk autres lieux La- 
ciez y Et Tobfervacion des contra&s 
que le clergé avoit fait avec le roy. 

Sa refponfe' fut courte, grave , Sc 
pleine de beaux traits. Il leur dit 
qu'il prenoit leurs exhortations en 
bonne part» mais qu'il les exhortoit 
audi à bien faire , & à concourir a-, 
vec luypour lareformation désabusa 
Qu'il ne les avoit pas caufez , mais 
qu'il les avoit trouvez , & qu'il y 
faloit procéder pied-à-pied , com- 
me dans toutes les chofes impoitanr 
tes i Que jufques-làon ne leur avoit 
donné que de belles paroles , mai$ 
qu'il leur donneroit de bons effets, 
ôc qu'ils efprouveroient qu'avec fà 
cafaque grife pleine de pouffiere^ 
il eftoit tout d’or au dedans. Par ce 
mot ;.il donnoic atteinte au manque 
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de foy & aux luxe de Tes predeceÊ 1/98. 
feurs. Il conclut, Que pour leurs de- en Sc p - 
inandes , il y feroit refponfe lur tous 
les chefs , à mefure qu'il en delibe- " 
reroit avec fon confeil. 

. Le roy Philippe IL rient pas le plat - 
Jir de jouyr long-temps delà paix , ny 
d.e voirie mariage tant d ftré de fa file; 
car il mourut d t'Efcurial le 1 $.de Se - 
pttmbreM eftoit aagé de 7 1 .ans dont il ■ 
en avait régné 41. & neuf mois depuis 
l* abdication de fon pere. Philippe II F. 
fonfils unique ,ri 'eftoit pour lors que dans 
fa vingtième année, prince de prud'effeti 
il luy laiffa tons fs grands liftât s, à la 
refirve des pays-bas & de la Franche- 
Comté y quil donnait en dot à fa chere 
file Ifabelley 

, C'eftoit à condition, Que ces pro- 
vinces retourner oient à la couronne « 
d' E/pagne au defaut d'hoirs ma fie s ou « 
femelles’yQuef elles tombaient àunefil - «c 
le, elle nepourroit fe marier fins le cou - <c 
fentement du roy Catholique, Que ton - cc 
tes les fois qu'il y atiroit mutation , le 
nouveau fie ccjfeur préférait nouveau «f 
ferment de confrver U religion Ca- « \ 
tholique & que s'il s'en departoit , il. ce 
feroit decheu dç tout droit fur ces pro - <c \ 
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5 , vinces 5 Quelles nauroient point le 
1598 . commerce aux Indes Orientales ny Oc- 
■■ m — cèdent aies ; Qujs le roy Je re fer voie 

99 d'eflre le chef de V Ordre de la Toifon , 
39 & de mettre des gouverneurs &gar-. 
99 nifons d fa folde dans les citadelles 
33 d'Anvers » de G and & de Cambray * 
93 qui auroient ferment à luy » & aux 
93 princes des Pays bas, 

9> Il y avoit plus de quinze mois qua- 
nt fièvre bettique confumoit ce roy 9 
ej'tand les goûtes le prirent fort cruel- 
lement la veille de la S. Jean, Ces hu 
meurs acres engendrer ent quantité d' db- 
fccs,premicremcnt au genou, puis en di- 
ts srfes parties du corps. Il s crever ent les 
uns apres les autre s, & il en for toit des 
fourmillieresdepouxque Vonne pouvoit 
tarir, Il fe joignit à cela un Satyriajme 
perpétuel, qui f de foit écouler fesforcestfr 
fin fang avec un prurit effroyable. Lfl 
puanteur infipportable qutfirtoitde ces 
ulcérés, & c et e vilaine vermine qui U 
mange oit jufquaux os, fai fiient faillir, 
le cœur à tous ceux qui P approchaient; 
mats il ne luy manqua jamais fil fiuffric 
tous ces maux avec une fi merveilleux 
fi patience , & il maintint fin efprit 
dans une affiete fi fer me jufquau dernier. 
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foupir défia vie > qu'ils ne fiçaveieni rj$8. 

juger s'ils voy oient en luy un plus ' 

grand exemple ou de la mifitre humai - 
ntiOH d'une confiance héroïque. 

Dans ce corps qui s'en alloir par pic- 
ces , fin jugement fain & entier dis - 
pofiit encore des plus grandes affaires ; 

Et fur le puiniï de n'efirè plue il td- 
choit d’efiendre fa domination dans 
l'advenir , travaillant a drefferdes 
ddvis & des mémoires pour diriger le 
tegric de fin fils. On en trouva plu- 
fieurs après fa mort , dont quelques- 
uns fe font échapez, jufque dans le pu- 
blic. Vain & ambitieux fi ucy lie sprin- 
tes veulent régner à leur fan taifie , ils 
n'en croyent pas leurs predteeffeurs 5 
Auffi doivent - ils bien s'imaginer que 
leurs fuc ce fftur s ne les en croiront pas. 4« 
Il avait fait fin teftament deux ans 
'avant fi mort : parvn codicille il en- 
joignit à fin fils qu'il àonnafi ordre de 
bien examiner l'affaire de la Navarre , 

& de faire droit aux heritiers de lean > 
d'Albret s'il y échccit. Il difioit que 
Charles V, fin pere telwy avait ainfi 
ordonné par fin teftament : fixais que 
fies grandes occupations ne luy av oient 
pas permis d'y fionger . A la fin de ce 
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^598. codicille il adjouftoit une claufe qui 
' 1 àtflruifoit fon Ordonnance , c efloit 
quon ne fifl cette reftitution ou recom - 
fenfe , qucncas quelle ne prejudidafl 
^ point à la religion Catholique-, ny à la 
tranquillité de fc s Eflats. Pourquoy ce* 
te queue ? P en/oit- il négocier avec 
Dieu / Au mtfme temps que les re- 
mords de fa confcier.ee le prejfoient de 
refit uer le bien à fon voifn » fa mal - 
heureuf politique intervenoit , qui luy 
fnggetoit des fùbterfuges pour le rete- 
nir. Ainfl il efloit doublement coupa- 
ble , & de n avoir pas fait juflice > & 
de ne ï avoir monfrée à fs fuccejjeurs 
que pour Us empefeher de là faire. 

Avant que les nouvelles de fa mort 
fujfent arrivées en Flandres , l’archi- 
duc en efloit party , ayant déposé la 
pourpre facrée dans l’eglif de Noflre - 
Dame dans Baux a deux lieu es de Bru- 
xelles s & -laijfé le gouvernement de 
Pays-bas au cardinal André d* Auft ri- 
che 9 au nom de l’infante Ifabelle qui 
en aveit eflé reconnue princeffe.il pafja 
parle Tirol,où il recueillir Marguerite 
fiUede l' archiduc Char les qui efloit mort 
& la veuve fa mere & les emmena à 
Ferrare . Il sy furent recent fort folem- 
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Bellement, & le pape Clement, lequel iypSi 

efloiten cett ville- là depuis le huitief * 

me de May* célébra le mariage du roy 
Philippe ///. avec Marguerite » & ce- 
luy de l’archiduc avec l’infante Ifa*\ 
belle , Albert efiant procureur pour le 
roy d’Ejppagne> & le duc de Seffe pour 
Jjabelle. La nouvelle reyne & ï archi- 
duc p afferent enfuit te deux mois à Mi- 
lan, puis au mois de Février de l’ année 
fùivante , ils s’embarquèrent à Genes 
pour l’Efpagne j où les doubles nopces s 
furent célébrées entre prefèrits dans la v 
ville de Valence au mois à’ Avril. 

. Vn peu avant la my- Odobre , le 
roy s’en alla à Monceaux , terre ^nodo- 
qu’ii avoit donnée à fa maiftreiTe $ brc. 
comme il avoir commencé d’y faire “* 
line diète, il tomba malade d’une ré- 
tention d’urine, accompagnée d’une 
groflè fièvre & de frequentes défail- 
lances de cœur. Ces fymptomes d’a-^ 
bord firent craindre qu’il ne fuft 
proche de la mort : mais la caufe de 
ion mai ayant cfté habilement cou- 
pée , il fut auffi-toft foulage , & fe 
leva deux jours apres. 

. Sa mai ftf elfe s eftant veuë alors fur & No- 
ie bord du précipice , le follicitoic vembre, 
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1598. (ans ce/ïè fie l’efpoulèr , &ï’eri prêP- 
" foie avec d’autant plus de confîâçe, 
que les foins & les tendreflès qu’aie 
luy avoit témoignées en cete occa- 
(ion,fembloiét l’oblig °i de luy tenir 
parole. Et certes elle n’eftoit pas 
tout-à-fait indigne de cét honneur,* 
fans les inconvénients qui euflènt pu 
en De- s’en enluivre. Peu après le cardinal 
cembre. de Medicis légat eftant venu pren- 
dre congé de luy , pour s’en retour- 
ner à Rome s il luy defeouvrit le def> 
fein qu'il avoit de la fatisfaire, & le 
pria de luy rendre fes offices auprès 
du Paint pere pour diffoudre fon ma- 
riage avec la reyne Marguerite. Le 
légat luy refpondit fort froidement, 
que Je pape ne l’avoit point envoyé 
en France pour d’autre affaire que 
pour la paixjlaquelle ayant efté heu- 
reufement moyennée , il alloit en 
rendre compte à fa fain&eté. Le roÿ 
fe repentit de s’eftre ouvert fi avant 
a un homme qu'il voyoit bien n*étre 
pas favorable à (on delïein : voilà 
pourquoy quand il envoya l’année 
fiïivante Sillery à Rome , il luy en- 
joignit expreffement de bien témoi- 
gner à ce cardinal que çete fantaiiie 
eftoit palfée. 
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r . Dans le commencement de Tan- 1399 . 
née IJ99» trois ou quatre mariages en l an- 
fort illuftres fournirent des divertif- ™ r \ ^ 
fements à la cour ; Premièrement *T ;. 
çeluy de Madame Catherine fœur du 
roy avec le duc de Bar * qui fe fit le 
dernier de Ianvier ; Quelque temps 
apres celuy de Charles duc de Ne vers 
avec Catherine fille du duc de Ma* 
yenne , & celuy de Henry fils de ce 
duc avec Henriette fœur de Charles; 

Puis çeluy de Henry duc de Mont- 
penfier & de Henriette Catherine 
fille unique de Henry duc de Ioyeu- 
fe,& heritiere de cette riche mailon. 

. Le roy la mefme année erigea Ai- 
guillon en duché & pairrie en fa- 
veur du fils du duc de Mayenne. 

Le duc de Bar avoit grande répu- 
gnance d'efpoufer une prince fie hu- 
■guenotejlaquelle d'ailleurs eftoit fa 
.parente au troifiefme degré » & par- 
tant il avoit befoin d’une double di£ 

• penfe 9 l’une pour la divetfite de la 
religion , l'autre pour la parenté. 

• Mais le duc (on pere croyant trou- 
ver un grand advantage en ce party» 
pafla par defiiis tous ces fcrupules de 

• con&ience. La difficulté fut de trou- 
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*$$ 9 * ver un prélat qui vouluft prefter (bi* 
miniftere pour celebrer un mariage 
fi difcordant : tous ceux que Ton en 
fbllicita le refuferent abfolument 5. 
l’archevêque de Rouen, frere bâtard 
du roy , s’en eflant fait un peu prier 
y donna les mains,& le célébra dans 
le cabinet du roy & en fa prefence, 
croyant quil 11e pou voit pas dénier 
; ce fervice à celuy qui venoit de le 
pourvoir d’un fi bel archevefché 
quoy qu’il en fuft peu capable. 

Après les folemnitez de ces nop- 
ces , deux changements impreveus, 
donnèrent un grand fujét d’admira- 
tion à la Cour > l’un fut de ce mefw 
« me Henry duc de Ioyeufe qui venoit 

de marier fa fille , l’autre d'Antoi- 
nette fœur du deffuntduc de Lon- 
gueville , & veuve du marquis de 
Belle-Ifle. Le premier,comme nous, 
avons veu, eftoit forty des Capu- 
cins l'an ij 91. Mais le pape ne luy 
avoit donné difpenfe de demeurer 
dans le monde que pour autant de 
temps que la religion Catholique: 
auroit befoin de fon fecours. Or 
comme elle n’en avoit plus que faire 






ce Seigneur eflant touché des lar* 
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mes de fa mere, dame tres-devote & < 

fort fcrupuleufe,preifé des femonces c i* 

de fa propre coiifcience , d ailleurs 
picqué de quelques paroles du roy, 

& follicité par les fecretes admoni- 
tions du pape, refolut de fatisfaire à 
fon vœu, & ayant renvoyé le bacon 
de maréchal & le cordon bleu au 
toy , fe retira dans le convent des 
Capucins de Paris On fut bien 
eftoiiné, quand trois on quatre jours 
apres , on le vit en chaire , ou cet 
habit de penicence , & fes fermons 
plus remplis de ztlc que de doélri- 
ne, luy donnèrent bien plus d efclat 
dans l’opinion des peuples que fa 
naillânce & (a dignité ne luy en 
avoient donné à la Cour. 

Pour la marquife de Belle -îfle. 

Tune des plus belles & des plus fpi- 
rituelles dames de fon temps, eftant 
partie de Bretagne , fans communi- 
quer fon defîein à aucun de fts pa- 
rents,elle alla fe jetter dans un cou- 
vent de Fueiliantines nouvellement 
inftitué à Tholoze. On difoit qu'un 
fecret déplaifir de ce qu'un ioldat 
. qu’elle avoit employé pour venger 
auiOJCt de, fon mary fur Kermarun* 
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avoit efte pris & pendu, fans qu'elle 
euft pu obtenir fa grâce du roy , luy 
donna un tel dégoufl: , qu'elle ne 
voulut plus demeurer dans le monde 
apres y avoir efté fi peu confiderée. 

Dés le commencement de l'an- 
nee,Sillery envoyé à Rome pour l'a£ 
faire du marquilat de Saluflès, avoit 
charge de pouriîiivre auffi la dilTo- 
lution du mariage du roy. L'efpe- 
rance d avoir les Iceaux à ion re- 
tour, &eftoitun puilïànt aiguillon 
pour le faire agir de toutes les for-- 
ces : car la du ch elle de Beaufort l'a- 
voit afièuré qu'elle, les luy feroit 
donner. Elle tefmoignoit par là ne 
le ioucier pas trop des interefts de 
Chiverny,ny de fa foeur de Sourdis* . 
bonne amie de ce chancelier. Elle 
croyoit avoir allez fait pour elle d'a- 
voir obtenu un chapeau de cardinal 
à fon fils ailhé. 



- Le premier poinéb de ia commijf- 
fion de Sillery n'eftoit mal -aisé 
qu’en ce que la reyne Marguerite 
connoillànt bien que le roy , après 
l'avoir répudiée , efpouferoic la du- 
chefle , failbit dire au pape que par 
cette raifon,elle n'y confentiroit ja- 
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maisjEt le pape pour le mefme fujet 1599. 
y apportait allez de repugnance.Caren Aviil. 
il ne voyoit pas bien comment il - — ^ 
pôiirroit légitimer des enfants qiii 
eftoient nez en adultéré , & il en 
prévoyoit de grands troublés pour la 
fucceflîon du royaume , dautant que 
lès princes du fan g n’en fulïènt ja- 
mais demeurez d’accord, & que les 
enfants qui fulïènt venus après # 
eftantnés en loyal mariage J’eulîènt 
difputé aux premiers. Cependant le 
roy le prelToit fort par fes agentsjEt 
il eftoit à craindre que pour abréger 
-chemin , il ne fift faire le procès à la 
-reyne Marguerite pour adultéré , & 
qu J iI n’en ufaft à fon endroit comme 
Philippe le Bel en avoitusé envers 
la femme de Ion fils aifné. 

/ 

Là - dclliis j je ne fçay quelle 
main , ( mais certes très - mefchan- 
te, quoy les fuites de ce 1 coup fulïènt 
falutaires à FEftit) trencha le nœud 
de toutes ces difficulté. La duche£ 

* fe de Beaufort ne quittent jamais 
•le roy , & eftoit allée avec lujr. 
à Fontainebleau > grolïè de qua- 
tre mois : les feftes de Pafques ap- 
prochant j il pria > pour éviter 
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I S9S* le fcandale & les vives remonftran- 
ces de René Benoift Ton confefieur* 
de les aller palfer à Paris,& de loger 
chez Sebaftien Zamet,ce riche parti- 
sâ qui fe difoit feigneur de 1700000 
efcus.Oi*ün Ieudy Abfolu,cet hom- 
me ayant pris un foin particulier de- 
là traitter des viandes qu'il fça voit 
eftre le plus à fon goût , il arriva 
qu’eftant allée à Tenebres au petit 
fainéfc Anthoine, elle tomba en dé- 
faillance } Aufli-toft on la rapporta: 
chez Zamet : mais fon mal redou- 
blant , elle n'eut point de patience 
qu’on ne l’euft oftée de ce mefehant 
logis. On la tranfporta donc chez fa 
fœur de Sourdis i Et là les convuh- 
fions la prirent fi violentes & fi 
eftranges , qu'elle en mourut Le leu- 
demain. Le roy,qui eftoic party de 
•Fontainebleau aux nouvelles de cet 
accident , ayant appris celles de £à 
mort à Ville-Inif, s'en retourna tout 
-court. Sa douleur fut telle qu'on 
'peut s'imaginer, mais il la chafia 
bien-toft par un autre engagement. 

Après fà mort elle parut fi hydey- 
fè> & le vifàge fi des figuré, qu'on ne 
: la pouvoir regarder qu'avec hof- 
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feur.Ses ennemis prirent de là occa- 
sion de faire croire au peuple que 
c'eftoit le diable qui l'avoit mifè en 
cet eftat r ilsdiloient qu'elle s'eftoic 
donnée à luy , afin de poilèder feule 
les bonnes grâces duroy,& qu’il luy 
avoir rompu le col. On fit un pareil 
conte de Louyfe de Budos , femme 
du conneftable de Montmorency», 
qui mourut cete année avec les mé- 
lues fymptomes j. Ht il eft vray qu'il 
y eut en la mort de l'une & de l'au- 
tre,nô pas véritablement de l'opéra- 
tiô jcnais del'inftigation de celuye\ui 
a efté meurtrier dés le commencement . 

Le pape creut que c'eftoit un 
coup du ciel accordé à fes prières r 
Dés qu’il en fçeut les nouvelles, il 
■Se ren lit très - facile à dilïoudre le 
mariage de la reyne Marguerite. Ce- 
te prince flè fe tenoit encore enfer- 
mée au chafteau d’VlTon en Auver- 
gne, & avoit efté feparée de Ion ma- 
ry prés de quatorze ans ; Elle avoir 
toujours refufé fon confencemenr 
à la diftolution : mais depuis qu'elle 
eut appris cete mort, elle fit preien~ 
ter fa requefte au roy, tendance à ce 
qu'il luy fuft permis, de ükddiæiïèc: 
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j $ 99. au pape , pour demander ; Qu'il euft 
en Avril. à prononcer fur la nullité de ion 
•— mariage , attendu qu 'il y avoit eii 
defaut de confentement & une con- 
trainte manifefte , d’ailleurs diverfî- 
✓ té de religion, & parenté au troifïef- 
me degré, & que la difpenfè qu'on 
avoir eue fur ces deux chefs , eftoit 
abfolument nulle ; n’ayant point efté 
demandée par les deux parties , ny 
notifiée dans le temps & avec les 
formes requifes. 

Le roy luy 'permit de faire fes 
pourfùites auprès du pape j lequel 
ayant veu fa requefte qui expofoit 
toutes ces raifons , & aufli celle du 
xoy qui tendoit à me fine fin , nom- 
ma le cardinal de Ioyeufe,Horace de 
Môte Napolicain archevefque d'Ar- 
les , & Gafpard evefque de Mode- 
né , nonce de fa fain&eté , pour ju- 
ger cette affaire fur les lieux , leur 
mandant que fi l'exposé eftoit veri- . 
tible , ils euffent à feparer les deux 
refpoux. Ces juges ayant donc exa- 
miné les preuves qui leur furent ad- 
miniftrées de part &c d’autre , decla- 
: rtrtnt ce mariage nul & non vala- 
blement centra fté , & Permirent aux 
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parties de fi remarier ailleurs . Les i$99* 
procédures portées à Rome, le pape en Avril, 
confirma la fèntence , d'autant plus 
volontiers qu'on luy lailToit elpe- 
rer, que le roy efpouferoit quelqu'u- 
ne de Tes parentes. 

Dés que le légat fut lorry du 
royaume , l'aflemblée des Hugue- 
nots qui tenoit toû jours ferme à 
Chaftelleraud , prelîâ plus inftam- 
ment la vérification de l’edit de Nâ- 
tes. Outre que la chofe de foy avoit 
plulieurs difficultez, le clergé y for- 
ma fes oppofitions au parlement j 
& dans cete grande compagnie il le 
trouva beaucoup pliis de gents qui 
alloient à le rejetter qu'à le recevoir. 

On remarqua, que ceux qui avoient 
efté les plus ardents pour la ligue, 
furent ceux qui opinèrent le plus 
fortement à la vérification j C’elfc 
qu'ils avoient reconnu qu'en matiè- 
re de religion, les violences deftrûi- 
fciJt plus qu’elles n'edifient. Il y fut 
longuement harangué pour & cotre 
fur un lu jet II important : après tout 
cela,le roy les ayant mandez, les ha- 
rangua lï bien à fon tour, adjoûtant 
la force de l'autorité à celle des per* 
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1599. fuafïons 3 qu J ils obéirent enfin &f 
vérifièrent l’ediéfc. ; $ 

Plufieurs en eftant malcontents-» 
H Ce prefènta une occafion dange- 
rèufe pour efrnouvoir le peuple. Vn 
nommé Iacques Broffier qui eftoit 
ün Tifieran de Romorantin , avoit 
une fille nommée Marthe * aagée dé 
vingt ans , qui tourmentée parles 
vapeurs de la rate ou de la matrice, 
fiai foi t des mouvements fort extraor- 
dinaires , comme des eflancements» 
des contorfions de toutes manières, 
des cris qui imitoient la voix de di- 
vers animaux} elle efcumoit 3 tiroit la 
langue , & parloit mefme quelque- 
fois de l’eftomach comme les En- 
gaftromytes } en forte qu’il luy fut 
facile de laifter croire au peuple 
qu'elle eftoit démoniaque. Avec ce 
gagnepain le pere eftant forty de fa 
maifon, couroit le pays fous prerex- 
te de la mener à des pèlerinages , 
& de chercher des exorcift s qui la 
p u fient- délivrer. L’evefque d’Orléans 
& les chanoines de Clery l’avoient 
chafsée de leur territoire , & Miron 
èvefque d’Angers l’avoit renvoyée 
hors de fon diocefe , croyant avoir 
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reconnu par plusieurs lignes que ce 

rfeftoit qu'une maladie naturelle, — 

avec des impoftures fort eftudiées. 

Il ne lailla pas de ramener à Paris, 
où il y a tant de fortes d’efprits,qu’il 
n'eft rien de fi extravagant qui ri’y 
trouve des gents qui s’en infatuënt , 
où qui pour leur profit en veulent 
infatuer les autres. 

. Les peres Capucins s’emparè- 
rent les premiers de cette pofiëllîon; 

8c commencèrent à exorcifèr la pa- 
tiente dans l’eglife fainéte Gene- 
vivfve. Le cardinal de Gondy evef* 
qiie de Paris ne crût pas de léger : il 
convoqua une grande alfemblée 
d’ecclefiaftiques dans cette abbaye- 
là , 8c par leur advis il choifit cinq 
fameux médecins pour examiner ce 
qui en eftoit. Après divetfes efpreu- 
ves,trois d’entre eux luy firent rap- 
port qu’il n’y avoit point de diable 
en cette filie,mais beaucoup d’artifi- 
ce,& véritablement un peu de mala- 
die:car elle avoit la langue rouge 8c 
enflée, & onentendoit quelque bruit 
fourd dans fon hypocondre gauche. 

Vn quatriefme , c'eftoit Hautin , ne 
voulut rien prononcer , 8c dit fui* 
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vant le fentiment de Fernehqu'il fà- 
loit attendre trois mois. Düret fur 
feul qui maintint qu'elle eftoit po£- 
fedée. Sa grande réputation donna 
la hardiefle aux exorciftes d’appel-' 
1er d'autres médecins j Ceux-là fu- 
rent de fon advis , & là-deftus bn 
rouvrit la fcene. Tout le peuple y 
courut en foule & avec elmotion f 
les efprits s'éeha'uffoient de parc & 
d'autre ; Et il eftoit à craindre que 
cet oracle ne donnait des relponlès 
fèditieufes, fi on ne fe haftoit de luy 
fermer la bouche. Le parlement mit 
donc la pofledée en garde entre les 
mains de Lugoli lieutenant crimi- 
nel , ôc du procureur du roy au 
Chaftelet vingt jours durant , & 
nomma ^cependant onze médecins 
des plus fameux de la Faculté pour 
là vilîter. Ceux - là rapportèrent 
qu’ils n'y reconnoiftoient rien qui 
fuit au deftus des forces de la nature. 
Les prédicateurs neanmoins ne lai£ 
foient pas de crier qu'on entrepre- 
noit fur la jurifdi&ion de l'Eglile, 
de qu'on eftouffoit une voix mira- 
culeufe , dont Dieu vouloit fe fer- 
vir , pour convaincre les Hereti- 
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ques. Il falut quelle parlement fe IJ99. 

(ervjft de fon autorité pour leur im- — ■ 

pofèr filence. Et quant à Marthe, il 
donna ordre à Rapin prévoit de ro- 
be courte , de la ramener à Romo- 
rantin , & de la donner en garde à 
fon pere , avec defeniè de la laif. 

1er fortir de cette ville fans laper- 
miifion du luge des lieux , (bus pei- 
ne de punition corporelle à l’un & 
à l’autre. 

La pièce ne finit pas pour cela : 
Alexandre de la Rochefoucaud ab-k 
bé de Saint Martin , & frere de ce 
comte de Randan qui auoit eilé tué 
à la bataille d’Ilîoire , & de Fran- 
çois Evefque de Clermont depuis 
cardinal , enleva cette malheureufe, 

( du con(èil de l’evefque, à ce qu’oil 
croyoit , ) & la mena à Avignon, 
puis à Rome. Il s’imaginoit qii’elle 
jouëroit mieux fur ce grand thea- \ 
tre , & qiï*il trouveroit plus de cré- 
dulité dans le lieu qui eft la iource 
de la croyance : mais comme les 
agents de France avoient déjà pré- 
venu le pape &c toute cete cour-là 
de la crainte doffenfer le roy , les 
amis dont il penfoit y eftre appuyé. 
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luy manquèrent , il n’y trouva 
point de gents qui fuilçnt capables 
de croire rien de contraire à leurs 
interdis. Ainficonnoillam qu'il s’é* 
toit trompé, il fut contraint d’écrire 
au roy,pourlny demander tres-bum- 
blement pardon. Peu de temps apres 
il. tomba malade, & mourut de cha- 
grin, à ce qu’on difoit, d’eftre venu 
de fi loing le faire méprifer. Marthe 
& fon pere délai fiez de tout le mon-, 
de ; n’eurent plus d'autre refuge.que 
les Hofpi taux. 

Le Le fleur n aura pas defagreablt 
que je luy rapporte icy trois chofèsfort 
rares que Von remarqua çete année en 
trois per/onnes. L’une fut en celle de 
Gajpard de Schomberg , qui avoit fer - 
vy très - utilement le Roy dans les ar~ 
mies & dans les négociations . Il eftoip 
.i travaillé de fois à autres d’une foudair 
ne & grande difficulté de refpirer ; un 
jour comme il revenoit de Conflans d 
Paris , efiant prés de la porte S. Antoi- 
ne fut faifitout d’un coup de ce mal, 
& perdit la rejpiration & la vie. Les 
Chirurgiens qui l’ouvrirent pour en coi- 
voiflre la cauje , trouvèrent que la par- 
tie du cofié gauche de cete mvtbrane,, 
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quon nomme le péricarde , enve- 
loppe le cœur y & fert comme de foufllet 
pour 1er afr aif cher ytfl oit devenue offenfc 
en firte qu elle empefeh oit la respiration , 
La fécondé efhquau pais du May ne 
il fè trouva un paifan nommé François 
Jkoüillu aagé de trente -cinq ans 3 qui 
avoit une corne à la teftfjaquelle luy 
avoit percé dés l’aage de fept ans.EÛé 
efioit faite à peu prés comme celle d’un 
b tlier , horfmis que les rayes nef oient 
pas Jpirales , mais droites , & quelle 
Je recourboit en dedans comme pour 
rentrer dans le crâne. Il avoit le de- 
vant de la tefie chauve Û la barbe 
roujfe 3 & par flocons > telle qu on dé- 
peint celle des fatyres . IL s’ efioit retiré 
dans les bois pour cacher ce te déformité 
monfirueufe > & y travailloit aux 
charbonnières • Vn jour que le maref- 
chai de Lavardtn ail oit à la chajfe,fès 
gents l’ayant veu qui s’enfuy oit couru- 
rent après 3 & comme il ne fè defeou- 
yr oit point pour faluèr leur Maifire^ 
ils luy arrachèrent fon bonnet, & ainfi 
apperceurent cete corne. Le marefchal 
l’envoya ou roy 3 qui ledona à quelqu’un 
pour en gagner de l’argent en le mon- 
trant au peuple . Ce pauvre homme eup 
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1599. tant de chagrin & d'ennuy de fe voir 
mené comme un ours y & fa honte ex- 
posée en veu’é à tout le monde* quel en 
mourut bien - tofi après. 

La troifiéme curiojiiéeft la fille d'un 
marefchal du bourg de Confolants fut 
les limites du Poitou& dufLimofin*qui 
fut trois ans entiers sas boire nymagtr. 
Cela procedoit d'une relaxatio de l'a r- 
fophage , qui luy efioit arrivée enfuitc 
d'une grade maladie ,de forte quelle ne 
pouvoit rien avaler , & avoit un horri- 
ble dégoût de toutes les viandes Û de 
tous les breuvage s. A u fi ne rendoit-ede 
aucus excréments fon ventre étoit tout 
applaty , elle n avait plus que la peau 
tendue fur les coflcs 3 & eft oit fort froi- 
de au toucher en toutes les parties de 
fin corps fhorfînis celles qui eftoiet pro- 
che du cœur: mais du refie elle avoit les 
bras & les jabes paffablemet charnues 3 
m la gorge afiiz. pleine , le vifage bon , & 

la chevelure longue & ejpaifi * elle al* 
loit & venoit fans peine » & travail- 
lait dans le mefnage comme une autre* 
jiprés qu'elle eut demeuré plus de trois 
ans en cét efiat, quelques médecins cu- 
rieux allèrent en ce pais- là avec dés 
lettres du roy , pour l'amener à Paris t 

fs 

\\ .V- ' v • * - ' * 

V; V- j]rV'3DH 






B m 



ni 



r 



' HENRy IV. Roy LXII.*j6t 
fis parents ennnyez.de leurs enquef iffjfV 
tes , lny cenfcillant y pour fe délivrer en a v i if, 
d’eux, d’ejfayer à avaler quelque chofe, 
elle Je for ça à prendre dit bottillon ; Ce 
qu’ayant fait avec peine les deux ou 
trois premières fois , enfin elle le trou- 
va bon, & par ce moyen elle fe rouvrit 
les conduits de la nourriture y & peu à 
peu s'accoutuma à manger des viandes 
Jolides. Pareille chojc ejloit arrivée 
l’anS if. à une fille fous l’empire de 
Lotaire, après avoir efié auffi trois ans 
fans rien aualer. 

: En ces années une nouvelle & bi jarre 
maladie s’épandit dans la Pokntic peti - 
. te province de la Pologne y voifine de la 
Transfylvanie y d*ou elle s’ejl provignée 
en tous ces pays-là. Son fiege efl dans 
les cheveux j elle en entortille un ou 
deux toupets, qui d’abord ne causet au- 
cune i»commodité,mais au bout de quel, 
que temps fuppurent & engendrent une 
infinité de ver mine, Si on les coupe y c et e 
humeur acre & fuligineuje qui les a 
me/lez. de la forte y retombe fur toutes 
les parties du corps ,& y caufe de cruel- 
les douleurs, des contortions , des dif 
locations , des ulcérés, des exofiofes , (2* 
tout ce qu’on peut s’imaginer de pim 
Tome VU. 
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eftr anges accidents. Les médecins luy 
ont donné le nom de Plica 5 parce 
qu'elle plie & bouchonne les cheveux, 
& celily de C 1 R r a g r a, comvte 
eftant une ejptce de goûte qui commette 
ce par ce fa/cheux entortillement. 

1 599* La pai£ faite,les grands dn royau- 
en Avrit * nie fe voyoient peu coniîderez dans 
l’adminiftration des affairesjle con- 
feil tout compofé de gents de plume, 
quelques-uns de fort médiocre naif-, 
ftmee , eftoit bien aife de les rabaif. 
fer pour s’e'galer à eux. Ceux qui 
avoient efté de la ligue recevoient 
d’aftèz bons trai ttements j>our ne le 
pas plaindre , & mefme pour faire 
jaloulie aux autres. Quant au duc 
de Mayenne , autrefois leur chef, 
. eftant ruiné de biens & de crédit, il 
fe tenoit bas , & affe&oit de paroî- 
tre encore plus foible qu’il n’eftoit, 
parce que fon impuiftance feule fai- 
foir fa feureté. 

Mais plufïeurs de ceux qui avoient. 
fervy le roy, croyant n’eftre pas bien 
traittez > s’éloignoient encore plus 
de luy qu’il ne s’alienoit d’eux. Les 
plus mal contents eftoient le maref- 
chal de Bouillon , le duc de la Tri- 
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moüille 3 le conncftable de Montmo- 1599. 

xency, le duc de Montpenfiel* j plus " 

que ceux-là encore le duc d’Efpcriio 
& lemarefchal de Biron. Ce dernier 
plus hardy que les autres exhaloit 
fans ceiTe fes mécontentements par 
des plaintes odieufes,& par des V2n» 
teries infcf portables. Il ne pouvoir 
dire du bien de pcifonne , & ne cef- 
foit d’en dire de luy-mefme ; Il s'e- 
xàltoir au deflus de tous les plus 
grands capitaines j à Ton dire c’étoic 
luy feul qui ayoit tout fait , il n'y 
avoit point d'honneur ny de rang 
tju'dl ne tinft au dellous de fon mé- 
rité ; la iouveraineté feule le pou- 
vait remplir , & il fe vouloir cou- 
ronner par fes propres mains. 

Les trop grands applaudiflements 
avoient gafté ce brave courage , le 
roy luy-mefme Fa voit trop loiié ôc 
trop elevé. Apres la perte de Dour- 
lens ôc de Cambray , la noblelle ôc 
les gents de guerre avoient jette les 
yeux fur luy feul , comme fur le li- 
bérateur de' feftat $ Au retout du 
fiege d'Amiens il s’eftoit enyvré 
de l'amour du peuple de Paris 5 Et 
quand il alla en Flandres faire jurer 
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* 5 99 * P a * x ^ ^ arc ^^ uc » ^ es Espagnols | 

■ » conciliant, fa vanité & la mauvaife / 

difpofuion , luy donnèrent de Ci I 
hauts eloges , qu'ils luy remplirent g 
la telle de vent , 8c le cœur de fort 
' mauvais fentiments. 

Déf-lors , 8c mtfme dés aupara- 
vâr,il recherchoit la faveur des peu- 
ples j & il affedloit pour la religion 
catholique un zele qui alioit juf- k 4 
qu’au chapelet 8c aux confrairies, jU! 
comme s'il eut voulu relever la ligue 
en May que fon efpée avoit abattue. Cette 
& Iuin. année au mois de May, ayant fait un 
” voyage en Guyenne a il y regala la 
noble ire de feftins,de pre(ènts> 8c de 
careflts , eut des conférences par- i 
ticuliercs avec ceux qui avoient le a 
plus de crédit dans la province , & 
s'.y conduifit de telle forte , que le 
roy appréhendant quelque remue- l. 
ment de ce cofté-là, defeendit à ? 
Blois , 8c mefme fit courir le bruit P 
qu’il palferoit jufqù’à Poitiers , afin 
de retenir ceux qui auroient voulu M 
s’engager dans ces mences. U cftoit 
encore là lors que les nouvelles du 
voyage du duc de Savoye 1 obligè- 
rent -de retourner à Fontainebleau. J t 
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Durant Ton fejour en ce pays* là, 1599. 
Philippe Huraut Chiverny chance- en tuin 
lier de France , qui avoit demandé & ftllv - 
congé au roy pour aller voir fa mai- 
Ion de Chiverny ^ n'y fur pas fï-toft 
arrivé qu’il tomba malade & mou- 
rut le vingt - neuvième de Iuin. Il 
fe picquoit fort de noblefle , & af~ 
feétoit autant la qualité de comte 
& celle de gouverneur de l’Orlean- 
nois & du Bleifbis , que celle de 1 
chancelier j qu il avoit tepuë vingt 
ans. Sa pofteritc,comme prefque de 
tous ceux qui élevent dé grandes 
fortunes à la cour, a pâlie en bien 
peu de temps. 

pompone de Believre luy fucceda 
en cetc grande charge, & d'abord lie 
deux chofes trcs-necelïàires, fçavoir 

Un fevere edit contre les duels , 8 c 

* ^ 

un reglement qui portoit qu'aucun ' 
ne fuft reccu à la charge de maiftre 
des Requeftes qu’il n'euft efté dix 
ans dans les compagnies fouverai- 
nes , ou vingt dans les ïieges fubai- 
ternes. 

Ce nouveau chancelier, Villeroy 
fecretaiue d’eftat , Sillery prefident 
au parlement de Paris , Ianin qui 
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.l’eftoit en celuy de Bourgogne , & 
le marquis de Rofny fur-intendant 
des finances, avoient le plus de part 
dans le miniftere. Villeroy eftoit le 
plus intelligent & le plus fage de 
tous : mais Rofny tenant la bourfe,. 
avoir un grand advantage ; D ail- 
leurs , le roy familiarifoit plus avec 
luy , de le confideroit comme une 
créature qu’il avoir ekvée , & qui 
n’a voit jamais tenu de party que 
le fit n. Audi eftoit- il entièrement 
fait à fon humeur , de tres-propre 
pour exercer cete charge fuivant les 
intentions. Car outre qifil eftoit 
infatigable , mefnager , & homme- 
d’ordre, il avoit la négative fort ru- 
de , elloit impénétrable aux prières 
8c aux importunitez , 8c attiroit à 
toutes mains de l’argent dans lès. 
coffres du roy. Il recevoit pour cela 
toutes fortes d’advis , dont les plus: 
faciles paiîèrent de fon temps , 8c le 
rebut en a efté relafle dans le régné 
fuivant. Il recherchoit jufqu'au bout 
les deniers qui avoient efté détour- 
nez,attaquoit lur cela les plus grads 
comme les plus petits , fe chargeoic 
/ hardiment de la hayne. des refus > 8c 
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iè bouchoit les oreilles aux plaintes r 
ôc aux reproches, fans fe foucier * 
d’autre chofe“ que de trouver de jour 
en jour de nouveaux fonds, de quel- 
que maniéré que ce fiift. 

Par là il fe rendoit tres-necefiaire, 
& fe mettoit dans l’efprit du roy de 
mieux en mieux. Souvent il luy fai- 
foit voir des eflats des reccptes , & 
desmifes en chaquenature d’affaires. 

Il luy monftroit aufli les ptojets des 
defpcnfès qui eftoient à faire ; & a- 
vee cela des inventaires de toutes* 
les armes, munitions, & canons qui 
fe trou voient dans les places j Le 
tout par abrégez fo m ma ire s , afin 
de luy donner plus de gouft pour 
Ion travail & de l’inflruire fans l’en- 
nuyer. Car il fçavoit bien que ce 
prince; ayant l’efprit fort prompt, ne 
pou voit pas s’apliquer long j£mps , 
ny à lire , ny à e le ri te , ny mefme 
à fuivre un trop grand raifonne- 
ment. 

Ceux qui avoieht manié les finan- 
ces les avoient mifes dans une fi hor- 
rible cenfufion,& d'ailleurs les def- 
penfes des guerres civiles les avoient* 
iî fort efpuifées , qu’il eftoit prefqu^ 

Q_ 1J1 J 
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3^8 Abbrege* ChRonoi. 1 
impoffi ble d'y remedier par les voyes 
ordinaires. Le roy eftoit chargé de 
fix millions de rentes & de penfions* 
de plus de cinq millions pour les 
gages de Tes officiers de juftice ôc 
de finances, des requeftes d'un nom- 
bre infiny de braves foldats /offi- 
ciers, gentilshommes , Ôc feigneurs 
qui demandoient, les uns des re- 
compenfes , les autres au moins 
quelque grâce pour fubfifter. Ileuft 
donc efté fupportable de palfer pour 
nn temps pardeffiis les formes ac- 
coutumées , pour remédier à ces 
defordres , n'efloit que les exem- 
ples demeurent apres que la neceffi- 
té eft cefsée , & que les charges une 
fois imposées , fe tournent en droits 
ordinaires. 

Afin de faire venir les finances 
dans 1^. grand canal de l’elpargne , 
il s'étudia d'abord à déboucher les 
fources d'où elles dévoient couler , 

& à boucher tous les faux-fuyants 
par où elles fe perdoient. Il fe com- 
mettoit des abus énormes aux le- 
vées des deniers qui fe faifoient par 
commiflions extraordinaire$;Etc'e£ 
toit la coutume des gents du con- 
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feii défaire donner les adjudications 15 99. 

à grand marché , afin d'avoir part '% 

au profit. Pour le premier, il ordon- 
na aux receveurs de faire recepte de 
ces deniers comme des autres ; £t 
pour le fécond , ayant reconnu que 
les fous fermes montoient à deux 
fois autant que les adjudications ge- 
neraies>il ferma la main aux grands 
Traittants", & commanda que tout 
fuft voiture à Pefpargne. Du reftçjil 
fe rendit dans peu de temps telle- 
ment maiftre du confeil des finan- 
ces , qu’il en retrancha toutes les 
grivelées , & fit voir à ces grands 
.hommes d'eftat , que pour fa charge 
ii n’eftoit pas befoin de tant de poli- 
tique & de lumières , mais Icule- 
ment d'èftre laborieux,^ de fçavoic 
augmenter & retrancher , faire 3c 
deffaire. 

Les plus clairs revenus du roy e£ 
toiënt aliénez ou engagez aux plus 
grands feigneurs il leur afiîgna leur 
payement à Pefpargne, & remit tou- 
tes ces aliénations dans les mains du 
roy,qui les fit valoir au double 3 c au 
triple. Il abolit auffi toutes les le- 
vées qu ils avoient eftablies à leur 
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profit & fans autre autorité que celfe 
de la licence des guerres civiles.il fit 
pareillement révoquer tous les pri* 
vileges qui avoient elle accordez 
depuis trente ans , comme auffi tou- 
tes les lettres de nobleife depuis ce 
temps-là. Le roy Henry III, en a- 
voit vendu mille dans la feule Nor- 
mandie j. Et on difoit que (ous Tom- 
bre de cette profufion , il en avoir 
efié débité deux fois autant. On fit 
valoir à ces gentilshommes de par- 
c hem i n>l exemption dont i 1 savoie nt 
joiiy depuis ce temps-là , pour leur 
rembourlement.Ce fut pour lors que 
ce fameux privilège qu'on appelloic. 
lafranchi/i de Chalo Saintl Man, fut 
entièrement aboly. 

Apres ces révocations , il fit en»- 
voyer des commiffàires par les pro- 
vinces pour regaler les tailles, afin- 
qu’il y euft moins de non valeurs 
Lt parce que le plàt-païs eftoit. fort 
defolé, il fut contraint de les rabaif- 
fer de fix cents mille efcus , & d'eit 
remettre tous les arrerages jufqu’ài 
llan ij 9 7. qui montoient à plus de. 
vingt millions. Auffi bien euft-il 
cité inipoflible de. Les, Lever •£* 
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Henry IV. Roy LXII. 37 i 
ce n'eftoitpas le roy qui y perdoit 1/^9. 
le plus , mais les receveurs qui en — ■ * 
avoient Fait les advances d'une par- 
tie , & les capitaines 6c Feigneurs 
qu'on avoir afïignez fur l'autre. O11 
caÆa toutes les obligations que les 
taillâbles en avoient Faites aux pre- 
miers, & on révoqua les aflïgnations 
des féconds. 

Son deiïern , difôit-il eftoit d'o- 
fler les tailles , pour cét effet, de dé- 
gager le domaine du roy, à quoy il 
travail loit pntHammcnt , & de (upL 
pléer k- ce qu'il Faitdroir de plus par 
l'augmentation des impofts fur les 
denrées.Cette penfee Foit qu’il l'eu fl 
ou non , efioit très- conforme à la 
bonté que le roy faifoit paroi lire 
pour Fes peuples , voulant qu'on 
cjpeuft qu'il les chéri (loir comme Fes; 
enfants,& qu'il avoir encore plus de 
crainte de les opprimer, que de délit 
de remplir (es coffres* 

Quant aux affaires d’Eftat tout- - 
te autre voyé , que celle de l'ar- 
bitrage , euil Femblé meilleure air. 
duc de Savoye. Il etift bien voulu 
que les Efpagnols eufFcnt pris Fa 
àeâeaFe. en main ; Et quoy qu'il euffc 
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1 599» déjà efprouvé au traitté dè Vervin 

qu'ils n’avoient pas trop de chaleur 

pour Tes inrerefts , il ne lailïoit pas 
de les en folliciter, & de leur rendre 
dç grands refpe&s : mais quand, ils 
fe furent allez expliquez qu’ils n’en- ' 
gageroient pas leur jeune roy dans 
une guerre pour l’amour de luy , il 
penlà à bien inftruire le pape des rai- : 
Tons pourquoy il tenoit le marqui- 
lat. François d’Arconnas comte de 
Touzaine Ton ambatfàdeur en cour 
de Rome , & Sillery qui y avoit la 
mefme charge de la part du roy , fi- 
rent voir les extraits de leurs titres. 
En attendant qu’on les pull exami- 
ner 3 le roy deinandoit qu ayant tflê 
ff>olié , il fufl rétably avant toutes ebo - 
y?,fjEtle duc refpondoit quecete ma- 
xime de droit avoit lieu entre parti-, 
culiers 5 non pas à l’égard des’pui liants - 
princes , comme eftoit le roy , au- 
queljfi on adjugeoitune fois le pol^r 
felloire, il ne déguerpiroit jamais. 

Lk defiiis Sillery propofa un- ex-^ 
pedient ; Sçavoir que la joüilTancé 
en demeurait au duc jufqu’à fên-\, 
tence definitive , pourveu qu’il le- 
finit comme fief mouvant; du Dau-, 
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Henry IV. Roy LXII. j/j 
phiné. Arconnas n'en demeurant 1599. 
pas d’accord , le pape en trouva un — — 
autre , qui eftoit que la piece de- 
meurait fèqueftrée entre fes mains. 

Le patriarche de Conftantinople 
( c’eftoit Calatagirone general de • 
L'ordre de Sainét François , qu’il a- 
voit honoré de ce titre ) fut char- 
gé de fa part de l’aller propofer aux 
deux princes , &r s’il leur agreoit , 
de demander une prolongation du 
-compromis qui s’en alloit expirer. 

Tous deux feignirent de l’agréer, & 
pourtant aucun n’en eftoit content : 
car ils craignoient que quand le pa- 
pe auroit ce marquifat , il ne luy 
prift envie de le faire tomher à 
quelque fils d’un de fes freres. Là 
deflus Arconnas , ioiràdeftein de 
gagner fon efprit, où de préfentir. 
fon jugement , l’alla aflurer de la 
part du duc, que fi le marquifat de- , 
meuroit à fon maiftre , il en pour-! 
roît difpofer en faveur de tel de fes 
neveux qu’il luy plairoit. Le pape 
prit ce compliment comme une in- 
jure faite à dbn intégrité , & def- 
lots fe déportaentieremenr decét ar- : 
c. v \ •’ 
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Le duc n’en fut pas trop fafeh^,, 
il tendoit d’autres relïorts du cofté 
de France par Le moyen de Tes am- 
bafl’adeurs.Quand il eut appris qu’ils 
n’y a voient pas reiifii à Ton gré, il fè 
refolut d'y venir luy-mefme 5 Et 
parce qu’il fçavoit bien que fon con- 
feil ne luy permettrait pas de ba- 
zarder ainfi fa réputation & fa per- 
fonne y il fe fai (oit efcrire des let- 
tres par Roncas , que le roy fe- 
rait bien aife de le voir , quoy qu’au 
contraire il euft dit nettement à fes. 
agents , que s’il n’eftoitpas dîipo- 
fe à luy rendre le marquait , il au- 
rait peu de fatisfa&ion de fon voya- 
ge. Ce prince avoir fi bonne opi- 
nion de fon habileté, 8c des talents 
de fon efprit, qui certes eftoient 
admirables , qu’il fe promertoit de 
gagner le cœur du roy 8c de les 
minières par fon accortife > ou ds 
les perfuader par fes raifbns. 

Au mois de Iuin avoit efté le fa- 
mèukduerd’entre Philippin fon frere- 
ba fiard >, & le (èi gneur de C reqiïy f 
Philippin y avoit efté tué > & cet: * 
accident finiftre devoir bien luy faire 
changer de refolution 1 car ü déf&r 
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roit beaucoup à de pareils preiages. 155)9-. 
Mais un autre ligne femblo’t luy T 
promertre que ton travail ne feroit 
pas infructueux ; c’tft que dans le 
mois de Septembre tous les arbres 
friii&iers de la Savoye a-\ oient por- 
té des fleurs & du fruiét en moins 
d'une heure Ainfi il partit de Cham- 
béry le premier jour de Décembre 
avec Ton confeil , un train de dou- 
ze cents chevaux , & de grandes 
richelïes , en bijoux , & en pierre- 
ries. 

Dans ce temps-là le mariage de cn O&o* 
la» reyne Marguerite e fiant di flous a ^ re ; T 
les agents du roy 1 engagèrent à la vcm bre. 
recherche de Marie de Medici$,.fil- — 
le de François en fon vivant duc de 
Florence , & niepce de Ferdinand 
fbere & fucceflèur de ce François 
mais cependant fon cœut quin'avoit' 
pas accouftumé d'eftre libre , fe prit 
aux appafts de Henriette de Balflic* 
fille enjouée fpi rituelle , & enga- 
geante. Audi eftoit-elLe de racé à 
faire l'amour , car elle avoit pour 
mere cete Marié Touchet qui avoit 
efié maiftr.eiîé du: roy. Charles I XV 

depuis, avoit cfté. mariée au fei^ 
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gneur d'Entragucs > dont cette fille I 
eftoit née. Ses parents defirnnt. pro- 
fiter de l'oeçafion , la tenoient de . 
fort court 3 & la gardoient cftroi r 
terne nt , de peur que la jouïtfànce 
n'efteignift Parieur du roy. De Ton 
cofté elle féconda fi bien leurs in- 
tentions , qu’enfin par des refus at- 
trayants, elle l'obligea à luy donner 
une p rom elfe de l’efpoufer , fi dans 
Vannée elle luy faifoit un fils . Sous 
cette afl’eurance , & moyennant une 
pluye d'or de cent mille efeus, il eut 
toute liberté. Peu apres il la gratifia 
de la terre de Verneuïl avec titre de 
marquifàt. 

On ne fçait s'il faut croire polir 
fon honneur , qu'il avoit envie d'ac- 
quitter fa paro’e : mais Sillery & le. 
cardinal d'Olfat, pouffèrent fi avant 
la recherche de Marie de Medicis, 
qu'il ne fut plus en fon pouvoir de 
s'en defdire. Il envoya donc Alin- 
cour fils de Vilkroy , à Rome, fous 
couleur de remercier le pape de la 
bonne Iuftice qu'il luy avoit rendue 
en l'affaire de fon mariage avec la 
re.yne Marguerite , & de luy donner 
part de celuy qu’il defirqit çoiitrac- 
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ter dans la maifon de Medicis. A- 1559. 
prés ce compliment il fupplia fa fain- «n No- 
reté d'avoir agréable que Sillery & v ‘ mbrc 
luy allalfent à Florence pour voir la 
.princeffe,& pour négocier cere affai- 
re 3 qui eftoit bien plus advancée 
qu’ils ne luy difoient. 

Il n'eft pas croyable combien la 
nouvelle marquife de Verneüïl eut 
de defplaifir de fe voir defcheoir de 
l'etperance d'une couronne; elle dif- 
/îmuIapourtant:mais le comte d'Au- 
vergne fon frere utérin , autant par 
la malignité de fon naturel que par 
refïèntiment , fe porta à venger ce- 
te injure, & fe joignit aux malcon-, 
tents dont nous avons parlé. On les 
âccufoit d’avoir tous enfanble cons- 
piré d'enfermer leroy dans une prU 
îon , de luy ofter la couronne & de 
l'a defcrer à un autre prince du fang. 
plu/ieurs ont creu que le duc de Sa- 
voye avoit part à cette trame,quelle 
fuft , ou du moins , qu'en ayant eu 
quelque vent , il avoit entrepris de 
venir en France , pour voir quel ad- 
vantage il en pourroit tirer. 

Quelque defTein qu'il euft, il deS- 
cendit par batteau fur le Rhofne à 
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1/99. Lyon j d’où il renvoya la moitié de 
en De- fon train, & puis de Roiianne à Or- 
c embfc. j eans> jj f ut receu en cette dernieré 
" ville par le duc de Nemours , fur je 
chemin* delà à Fontainebleau p.tr le 
marefchal de Biron , 8c deux lieues 
plus en deçà par le duc de Montr 
pender. A Pluviers il prit la polie 
un peu après minuiét , & courant à 
foi xante & dix chevaux , 8c arriva à 
Fontainebleau le quatorzième de 
Décembre fur les huid heures dit 
matin , où il trouva le roy preft dè 
monter à cheval pour aller au devant 
de luy. Apres que le roy l'eut entre- 
tenu en ce lieu * là durant lîx jours 
dans des divertidements de c ha de, 
de promenade , 8c de jeu , il le me- 
na à Paris le vingt-uniefne du mois. 
Il luy offrît un appartement dans le 
Louyre : mais le duc Pent ayant re- 
mercié, fe logea àl’hoftel de Nevers. 
1660, jj p 0 j nt d'adreffe , point de 

vic/ a °" tout ^ 'habile poh tiqne , ny de fage. 
- ■■■ conrtifan , qu'il Remployait pour 
reüdir à fon defïcin j Et l’on peut 
dire que', li le fuccez ne relpondit 
pas à les defirs , fa conduite furpada 
fa réputation. Il faifoit la cour M' 
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roy avec beaucoup ^de complaifan- 1660. 
ce mais fans aucune bafferfè:car il En * an - 
accompagnoit (es refpeéts d'une a- Y ler * 
greable liberté , & les de&rencés 
qu'il rendoit, eftoient de telle forte, 
qu'elles ne bleHoient point fa quali- 
té. On voyoit de la grâce Sc de la 
grandeur dans tontes les allions j II 
tefmoignoit de i’eftime & de la 
courtoifie pour tous les grands du 
royaume, un accueil obligeant & ci- • 
vil envers tout les officiers du roy, 
un entretien plein d'efprit & de ga^i 
lanterie auprès des dames, & par 1 
tout une libéralité royale. Ce fut aux 
eftreines qu'il fit paroiftre davantage 
cete vertu caraéteriftique des prirn* 
ces : il donna de riches prefents à 
toute la cour , qui les receut avec la 
përmifïion du roy $ Et après avoir 
fait de fi grandes profufions , qu'il 
fembloit avoir vuidé tous fes cof- 
fres, on fut tout eftonné de le voir 
a un bal qu'il donna , tout couvert 
de pierreries , eftimées à plus de fix 
cents mille efeus. 

Avec tout cela, il ne gagnoit rien 
dans l'efprit du roy. Dés le premier 
entretien qu'il eut avec luy,il con- 
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nut ce qu’il en devoir efperer ; d*a-: 
bord il s’efforça de luy ouvrir (on 
ame pour acquérir quelque créances 
& après avoir fort éloquemment dé- 
ployé toutes les proteftations pofïï- 
bies de fervice & d’attachement , lé 
priant de le recevoir luy & fes en- 
fants (bus fa protection : il en vint \ 
fe plaindre des Efpagnols , puis à 
luy propofer la con quelle du Mila- 
nois & dé l’empire, & à luy defeou- 
vrir les intelligences, & les moyens 
qu’il avoit pour cela. Il eft à croire 
qu’il parloir alors félon fon cœur, 
car il eftoit fort piqué du peu de 
compte que les Efpagnols avoient 
tenu de fon interefts à Vervin $ Et 
d’ailleurs fà femme , feeur de Phi-* 
lippe I I L qui eftoit le lien de fon 
attachement avec ce roy, eftoit mon- 
te Tannée precedente. Quoy qu’il 
en foit , le roy I’efcouta fort at- 
tentivement, 8z le remercia de fes- 
bonnes volontez : niais après tout 
il luy refpondic que la reftitution 
du marquifat devoit précéder ces 
grands defleins , & qu’ils en parle-' 
roient à loifir quand ce poiriét feioit 
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Toutes les fois que le duc revint léoo;** 
à la chargeai fut repoullè de mefme. en Iau- 
Cete dureté, il l’appclloit ainfi,l’ef- v ier> 
tonnoit & le defefperoit, &c néant- 
moins il faifoit paroiftre une entière 
fàtisfa&ion fur fon vifage ; comme 
le roy de fon codé continuant les 
ciyilitez qu'il de voit à' Ton hofte, 
prenoit foin de le divertir le plus a- 
greablement qu’il eftoit poflîble. 

Tous les grands eurent le bouquet 
pour le traitter chacun à fon tourjEt 
entre les fingularitez de la France le 
roy luy fit voir la majefté de fon par- 
lement^ le mena aux efcoutes de la 
grand’chambre, pour entendre p'ai- 1 
derune caufe,dont le fujet tout-à- 
fait extraordinaire, exerça bien am- 
plement l’éloquence des ad vocatsdes 
parties, & deceluy du roy, qui eftoit 
Louis Servin. Au fortir de là,le pre- 
mier prefident traitta les deux prin- 
ces magnifiquement chez luy. 

Nonobftant ces démon ftrations 
d’une amitié apparente , leurs hu- 
meurs auffi différentes que leurs in- 
terdis, entretenoient la defunion 
dé leurs efprits,&l J augmentoient de 
telle forte , qu’il leur efchapoit fou- 
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i 600. vent à l’un & à l'antre des paroles de 
"""■ 1 mefcontentement 8c d'aigreur. Vn 
jour l'ambafladeur d’Efpagne vint 
trouver le duc a & d’abord luy jetta 
en face une fanglante reproche , luy 
difant que le roy l'avoir alluré qu'il 
n'eftoit venu en France que pour le 
porter à faire la guerre à l'Efpagne, 
Le duc en fut offensé au dernier 
poinét contre le roy : mais n'ofant 
pas s'en prendre à luy , il fit deflein 
de s’en prendre au marefchal de Bi- 
ron , qui palfoit encore pourfon 
favory. Eftant donc un jour à la 
chaflè il joignit ce marefchal à l'ef- 
. cart , 8c commença à Ce plaindre du 
roy en termes fort aigres , à def- 
fein } ( fi cela elt croyable ) que 
Biron les relevait 5 & qu'il luy 
donnait jfLijet de luy faire mettre l'efc 
pée à la main. Biron 3 bien loing de 
prendre la deffenfe du roy > Ce mit à 
en dire bien plus de mal que le duc; 
mefme ayant une fois levé la bonde 
à Ion impetuolîté , il laillâ efcouler 
tout fon fecret , 8c luy confia qu'il y 
avoit une confpiration faite pour le. 
déthroner. Le duc bien furpris 8c 
tout enfemble fort ravy d’entendre 
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ce qù’il n’euft jamais osé efperer, réoo, 
entra aufïi-toft dans la partie, offrit — 
tous Tes moyens aux conjurez , & 
mefine ëferivit en Efpagne pour y 
donner part de cette bonne nou- 
velle. Mais fi elle eftoit vraye,on 1 y 
fçavoit avant Iny , & on difoit que 
Picoté avoit négocié pour cela avec 
lé comte de Fuentes ,qui eftoit en- 
nemy perfonnel du roy Henry IV, 

Ce Picoté eftoit natif d’Orléans , 
mais mauvais François , & réfugié 
au Païs-Bas-, Biron l’avoit tenu pri- 
fonnier à Auftonne , & c’eftoit de-' 
là qu'il avoit commencé à le con- 
noiftre. *’ 

Depuis ce jour - là , le duc fe 
mit à carefïër Biron , ôc à fîater 
Fon efprit vain & fuperbe.Comme il 
fceutque la trop grande réputation 
4e ce marefchal faifoit ombre au roy, 
il s'eftudioit à luy donner des louan- 
ges excefïives devant luy, afin d’aug- 
menter cette jaloufie , & de le pic-» 
quer en forte qu’il lafehaft quelque 
parole defobligeante contre fa valeur 
Scfes beaux faits. En effet , il en 
Iafcha deux ou trois fois de fort 
picquantesj Et le duc les faifoit auffi- 
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toft reporter au Marcfchal par La- 
fin » homme dangereux & double, 
qui ayant gafté ce feigneur parles 
flateries, eftoit rentremeteur de cet- 
te intrigue,& faifoit les liailonsen- 
tre le duc de les confpirez. 

Apres la fefte des rois on ne laifi- 
fa pas de traitter de l'affaire du mar- 
quifat entre quatre députez de la part 
du roy , de autant de celle du duc , 
Le patriarche de Conftantinople y 
àflîftoit j il avoir ordre du pape 
.d'employer toute Ton adreffè pour 
dilpofei: le roy à lai Hèr cette terre au 
duc , tant il avoir peur que le voifi- 
nage des François ne porraû la guer- 
re , de peut-eftre le calvinifme , en 
Italie, Le duc de fon cofté,fit diver- 
Tes propofitions au roy ; tantoft il 
demandoit le marquifat à foy de 
hommage pour un de Tes fils,&: tan- 
toft il offroit des efehanges. lien 
'propofa trois differentesjle roy n’en 
efeouta pas-une , de perfifta à vou- 
loir , ou la reintegrande , ou le lè- 
quefire entre les mains du pape. 

Enfin le duc n'agreant ny l'un 
ny l'autre , luy propofa de luy laif 
fer le marquifat en efehage de la BreJfe, 

y compris 
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y comprit la ville & citadelle de Bourgs I éco. 
,Barcelonette avec fin vicariat , jnfi en fc- 
quà /’ Argent ter e , le Val de S tare, 
celuy de Per oufe & Pigncrol avec leurs 
territoire s. 'Lç&oy accepta cet offre: le 
traitte en fut ligné le vingt-feptiéme 
de Février , 8c l'on accorda au duc 
trois mois pour en communiquer 
ayec les feigneurs de fon obeïfiance, 
oc pour opter en toute liberté , ou la 
reintegrande, ou bien cete échange. 

Trois ou quatre jours après il prit 
congé du roy, il le conduifit jufqu'à 
Charenton , & luy donna le Baron 
d e Lux , qui l’accompagna par la 
Champagne 8c la Bourgogne juf- 
qu’à l’entrée de la Breflè. 

. Cette année,comme toutes celles 
qui font les demieres d’un fiecle 
dans l'Ere chre {tienne , fc nomma 
V Année fiinfte ,à caufe du Iubilé qui 
fut ouvert à Rome, avec les cere- 
monies que le faindt Pere a accou- 
tumé de pratiquer en cete grande fo- 
lemnice Comme c’eft 1 ordinaire que 
les ambalfideurs qui s’y trouvent, 
commencent à le gagner par des. 
aumofnes , celuy du roy diftribua 
aux pauvres deux mille pièces d’or * 

Tome VIL R 
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1600. marquées aux Armes de France, 
eu k'c\ Pauny la grande affluence de pe- 
vricf> lerias , q e la dévotion amenoit en 
cete vilL-là.ou que la curiolité y at- 
tirait j car il y avoir mcme-plulieurs 
rvh'giônaircs,on y vit le duc de Bar, 
mais inconnu. Ce prince.aprés avoir 
ve^u en bon mary avec madame 
Catherine fa femme fix mois du- 
rant, s'eftoit laide mettre tant de 
fcmpules dans la confcience par fon 
confellcur, qu’il s’t doit feparé de fa. 
compagnie, & avoit prisl’occalïon 
du Iubilé pour aller demander ab- 
folution au pape , & difpenfe pour 
Tad venir. Le pape luy rcfufa abfolu- 
rru ne le dernier poindf, à moins que 
Catherine ne le converti!! 3 & pour 
l’autre , il mit tellement cette con- 
fcience timorée à la gefne,qu*il pro- 
mit de ne retourner jamais avec la 
fenime > mais de la répudier, li elle 
ne le faifoir catholique. Moyennant 
cete protc dation , il fut remis fecre- 
ttemenc dans la communion des Fi- 
delles : car pour y edre receu publi- 
quement , la faute edant publique, 
il euft falu fubir une penitence de 
meme. Deux paroles du roy un peu 
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fortes euflènt bien obligé la cour 1 600. 
de Rome de lever toutes ces diffi- en May. 
cultez, & de laiflèr rejoindre le ma- - -- " 
ry avec la femme ; mais , faute de 
eete vigueur, la pauvre princeflè de- 
meura vefve au milieu de fon ma- 
riage. 

Au Printemps, le roy eftant à Fon- 
tainebleau , fut ipe&ateur & mefine 
en quelque façon modérateur de la 
difpute d'entre Iacques Davy Du-' 

Perron evefque d'E vieux , & Phi- 
lippe du Heffis Mornay. Ce der-, 4 

• r . r> J i* k 

mer avoit compote un gros livre 

contre la Me (Te: la gravité de la ma- 
tière, la qualité de I'autheur, la po- 
liteflè du langage ; & la force qui 
Sabord paroifloit dans fes raifon- 
nements , & dans les autoritez quai 
avoit tirées des Peres , au nom b* 
do plus de quatre mille, luy avoient 
acquis une grande réputation; & elle 
avoit encore efté augmentée par les 
foibles attaques de tons ceux qui 
s'éftoient niellez de les rtfnter 
Le roy avoit inter: fl: que cet ou- 
vrage fufl: flétry , parce que plu fleurs 
lefoupçonnoient d'en (où tenir l'au- 
tfieivr , qui en effet l'avoit très uti- 

R ij jr 
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1600. lement fervy de fa plume & de fou 
en May. épée. Du-Plertis mefme luy en don- 
na fujet par fa témérité. Du- Perron 
qui ettoit pour lors en Ton évêché 
d’Evrenx, fe vanta de pouvoir mon- 
trer dans ce livre 500. partages qui 
étoient faurtèment alleguez,ou tron- 
quez, ou altérez. Les amis de Du- 
Pleflïs luy confeilloient de répon- 
dré 9 que s'il y en avoit de tels , il 
les abandonnoit , & qu'il s'en te- 
noit aux bons , dont il en refteroit 
encore plus de trois mille cinq cens, 
fylais luy, trop amoureux de Ton ou- 
vrage. foinina Du- Pc rron par un ef- 
erit public de fe joindre avec luy, 
& de ligner une requelle pour fup- 
plier le roy de leur donner des com- 
mirtàircs , afin de vérifier les parta- 
gé de Ton livre de ligne eh ligne* 
Du - Perron ne recula point , &le 
roy leur en donna cinq ; Sçavoir 
* pour les Catholiques le prertdent de 
Thou , François Pi t hou advocat ,* 
& Iean Martin Leéleur & médecin 
du Roy : pour les Huguenots Phi- 
lippe deCanaye feigneur de Frefîie, 
8 c prefidem à la chambre de Gaf- 
tres y 8 c Ifaac Cafaubon pcofdïèur 
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royal dans la langue Grecque. Il 
avôit fait venir ce dernier à Paris 
pour lèrvir d ornement à fon Vni- 
verlité : mais à quelques années de- 
là il paiïà en Angleterre. 

C’eftoit une imprudence extrcme 
à Du -Pleflis d’entrer dans un com- 
"bat * où il avoir fon roy & toute la 
cour pour partie * & de ri fq 11er fon 
honneur fur la foy de (es compila- 
teursjces gents-là eftant d’ordinaire 
peu exaéts » & ne fe fouciant pas de 
fournir de bons matériaux* pourveu 
qu'ils en fournilfent quantité. Auffi 
fes amis , qui d’ailleurs connoiiïànt 
fa plume meilleure que fa langue, 
euiïent defïré qu’il eût plûtoffc écrit, 
que parlé* le dilluadoient tous d’en- 
trer en lice avec un adverfaire dont 
leloquence eftoit un torrent , & là 
mémoire un prodige. Or que ce fuft 
à luy prefomption , on manque d’a- 
dreilé* il ne voulut ou ne put jamais 
fe dégager de ce mauvais pas. 

D 11 commencement le nonce du 
pape s’alarma fort de cete côference: 
toutefois le roy luy ayant bien fait 
entendre qu’il ne s’agiffoit point de 
la vérité de la do&rine * mais feu- 
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éoo. lement de celle des citations , il y 
May. donna les mains. Le jour pris au 
~ quatriefme du mois de May , fevet- 
que d‘Evreux configna entre les 
mains du chancelier les cinq cents 
pa{Tages , dont on de voit tirer cer- 
taine quantité chaque jour pour les 
examiner ; Et la veille de la difpute 
feulement , il en envoya dix-neuf à 
Du-Pleflis , lefquels il vouloit im- 
pugner. C’eftoit peut-eftre un ftra- 
tagâme pour affoupir fa vigueur & 
engourdir la pointe de fon efprir> 
•en l’obligeant de travailler toute la 
nuiéh 

Le roy eftoit prêtent à ce com- 
bat avec le chancelier , quelques 
evéques.lcs fecretaires d’eftat, & fix 
ou fept princes. On ne pût examiner 
que neuf palTages ce jour - là. Du- 
Perron ayant la vérité , le Roy , & 
la faveur de l’alfemblée pour iuy, 
eut l’advantage en tout : il ne vain- 
quit pas feulement , il accabla Ion 
.adverfiire ; qui plus foible > efton- 
jié, desfavorisé, fe deffendit fî mal, 
qu’il faifoit pitié aux Catholiques 
& defpit aux fiens. Les luges pro- 
noncèrent fur les deux premiers pat 
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fag es , qu’il avoit pris l'objeûion 
pour la folution , fur le fixiefme, & 
Je feptiefme, qu'ils ne fc trou voient 
point dans les autheurs d’où il lés 
-avoit alléguez: fur le neufviéme qu'il 
avoit mal traduit Images pour /Jo- 
ies, 6 c fur les autres , qu’il en a voit 
-obmis des mots qui eftoicnt necef- 
«iirés, ou qu'il n'en avoit rapport; 
qu'une partie. 

La nuit mit fin à la difpute. Du- 
-Perron poulîànt fa pointe dvnan- 
doic à la continuer le lendemain : 
mais fon ennemy eftourdy des veil- 
les de la nuit precedente , de poiic 
dire le vray , de la honte de fon 
mauvais fucèez > tomba malade 5 & 
le retira à Paris , & delà à Saumur, 
jGu^ prendre congé du roy ; Laif- 
imt le champ à fon ennemy , & un 
-beau fujet de triomphe aux Catho- 
liques, & de confufion à ceux de fon 
party ; Lequel fut peu apt es aban- 
donné par Frefne-Canaye. Du-Per- 
rdSTeut pour couronne de cette vic- 
toire un chapeau de cardinal , qti*il 
ne reccut pourtant qu'un an & de- 
my apre's. 

L'Yniverfité fille aifnée des Rois, 
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iéoo. ayant efté comme lerefte du royaii- 
' nie, extrêmement desfigurée par les 
guerres , avoit grand bifqinid'eftre 
reformée. Quand le roÿ fut de retour 
à Paris, il en donna la charge'à Re- 
naud deBeaune archevêque de Bour- 
, ges fou grand aumofnier. Ce pré- 
lat affilié de quelques autres com- 
milîàiies , ayant pris advis des do- 
, yens ées quatre Facultez , des plus 
& rui\ n * nota kï cs f rûfelïèurs , des procureurs 
« des nations, des principaux des col- 

leges, 8c du reéteur, & v:u les regle- 
ments faits i jo ans auparavant fur 
le mefme fujet par le cardinal d'Ef- 
touteville , y changea, adjoufta, & 
retrancha ce qui fut jugé à propos. 
Le parlement homologua ces arti-' 
clcs, 8c députa un prefident & tmis 
confeillers , qui en firent le^Pe 
dans une alfemblée convoquée;ex- 
prés aux Mathurins. 

Le prince Maurice ajjiegeoit Nieu - 
port: L'archiduc eftat allé l'y attaquer , 
eut d’abord un très - notable aàvÆ/ffk- 
ge fur luy , ayant regagné le fort d' Al- 
bert que Maurice avoit prie , & tué 
en ce lieu-là prés de mille Hollandois . 
On croit que fi enfuit e de ceU ilfifufl 
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fortifié dans le pajfaged* entre Oflende * 600. 
& Nieupon i il euft contraint les ajfie- « n 
géants de Je rendre a diferetion » ou de cc * 

Je rembarquer avec grand de for dre » 
durant lequel il luy euft ejlé facile de 
les charger de les défaire, Sesgents 
eftoient prejque fur les dents de lajjitu - 
de & . de faim , car le jour precedent 
il les avoit amenez, de Majlric tout 
d'une traitte , & la plujpart n'avoient 
point mangé depuis vingt-quatre heu m 
res •’ mais la chaleur de ce bon fie - 
Cts l'emporta témérairement hors de 
fon pojle pour aller attaquer les Hol- 
l an dois . Le combat fut très fanglant* 
parce que c'efî oient de vieilles troupes 
de part & d'autre , & que les deux 
chefs les animaient par leur exemple. 

Le jour commençait à décliner quand 
la viftoire pencha du cofîé de Mau- 
riçe\non pourtant fans quelle luy coufi 
tajl ajftz. cher > car il y perdit do uz.e 
cents hommes . mais l'archiduc y en 
laijfa prés de quatre mille > tout fin 
canon grand nombre de braves ca - 
pitaines \ Entre autres Colas autrefois 
vice Çenefchal de Montelemar , & pré- 
tendu comte de la Fere . 

- _ On remarqua fila gloire de Mau- 
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rice > qu'il gagna cette bataille Jur un 
Albert à' Auflricht d pareil jour yfça~ 
voir le fécond de Juillet y qu'un autre 
Albert de la mefme maifon , avoit 
trois cents ans auparavant y remporté \ 
la viftoirefùr un Adolfe de Najfavv » . 
dans une plaine prés de Spire, ou il l a. m ‘ 
voit defpoüillé de l'empire & de la vie « 
On difoit que le gener eux fang de Naf~_ 
favv avoit produit ce prince trois fie 
clés aprés,pour efire le vengeur du plu» 
illuflre défis ayeur. 6 . 

L'intention du duc de Savoye n’é- 
toit pas de tenir le traitté de Paris* 
ij pretendoit y avoir efté contraint 
par la jufte crainte d*eftrearrefté:Ec 
il fe promettait ou que le roy n’ofe- 
fèroit l'attaquer par la force^e peur 
de pafTèr pour infra&eur du traitté- 
de Vervin , ou que s'il l’attaquoit il 
fèroit fecouru par l'Efpagne > qui 
avoit intereft d’employer toutes lès: 
forces pour boucher l'entrée de l'I- 
talie aux François ; ou qu'enfin , s'il 
s'eloignoit de Paris, les (emences de 
conjuration qu’il avoit cultivées en 
France , viendroient à efclorve. En 
effet le roy d’Efpagne avoir donné 
charge au comte de Fuençés de fout-., 
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nîr de l'argent pour cela. Ce comte 1 600. 
s'eftoit efclaircy de la vérité , par en Mar*, 
l'ambafladeur d’Efpagne en Suifïe,& 
par RoncaS-, qui s’eftoient abouchez 
avec Biron, defguifefc en porte- faix; 

Et neantmoins U refufa de rien ad- 
vancer , fi le duc de Savoye ne luy 
donnoit Môntmelian y & deux autres 
places pour fetireté de fes deniers. 

Le duc ne s'y put jamais refondre; 
&ainfile comte traînant une gran- 
de affaire de politique , comme un 
négoce de marchandife, laiifa perdre 
«ne belle occafion pour le s affaires 
de fon maiftre. 

Des que lé duc fut arrivé à Bourg 
lé quatorziefme de Mars , il depef- 
cha un courrier feu roy pour le re- 
mercier des honneurs qu’il avoir re- 
céus en France. Comme il e n oit à 
Chambéry le vingt qus trie fin e de cn May- 
May , Bruflard frere de Sillery , & " 

le patriarche de Conflîmtinople , y 
allèrent le femondre d'operer la refti- 
tution ou l’efchange , puifque le ter- 
me approc hoir. Il les remit à Tul 
rin , & delà envoya Roncas deman_ 
der un nouveau delay; c'eftoit pour 
donner le temps à Bel y fon c ha al 
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celier de faire fa négociation en Es- 
pagne. Le confeil du roy Philippe, 
afin de l'opiniaftrer davantage à la 
rétention du marquifatJ’alFeura que 
le jeune prince viendroit le fecourijr 
luy-mefme à la tefté de cinquante 
mille hommes : mais ce n eftoient 
que des paroles ; car le duc de Ler- 
me qui gouvernoit ce roy , n’eftarit 
nullement homme de guerre,n J avo: t 
garde de s’engager dans une ruptu- 
re qui euft troublé fa faveur, & çon- 
fumé toutes les finances , dont il 
difpofoit pailiblement durant la 
paix. 

Les prolongations du duc , & les 
difeours qu’il faifoit de la rigueur 
qu’on luy avoit tenue* en France, 
don noient allez à connoiftre qu*il 
n avoit point envie d’executer le 
traitté. Ain fi le roy luy accordant 
un delay jufqu’à la fin de Iuillet , ne 
lai (Ta pas de s’advancer vers Lyon, 
$fin que fes approches haftafient ce- 
re reftitution , & tout au mefme 
temps les préparatifs de guerre qu'il 
faifoit pour l’y contraindre .Son çon- 
feil , e fiant fort partagé fur cette 
entreprife , le retint plus de quinze 
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Jours à Moulins , où il eftoit arrivé \ Coo, 
au commencement de Iuillet ; Et enladlct 

cependant l>s bilL ts doux de la mar- 

qui de Verneuil fa maiftreflèj & 
les intr gucs de ceux qui Hrvoient à 
fes plailr s, le rappelloient fans ceflè 
à Paris Ce te dame y eftant demeurée 
gro ife fou h ai rtoi t palîionnémét qu'il 
le trouvai! à fes couches : croyant que 
fi elle faifoit un fils, elle auroit fujet 
de le fommer d'accomplir fa promet- 
te. Il efloitforr en branfie d'y. retour- 
ner pour Iuy donner fatisfa&ion , 
quand un coup du ciel, s'il faut ainlî 
dire, rompit le charme ,& mit ce 
prince en liberté : car un Jonr,aprés 
de grandsefclats de tonnerre 5 le fou- 
dre eftant tombé dans la chambre 
de la marquife , & ayant pâlie fous 
fon lié! , elle en fut tellement ef- 
frayée , qu'elle accoucha d'un en- 
fant mort. 

Le duc croyoit avoir allez de de- 
ftours pour amufer le roy jnfqu'à 
l’hy ver 11 luy fit propofèr la reftitu- 
tiôn du marquifat par Roncas & le 
marquis de Lullins , mais au mefme 
temps ils en demandèrent l’invefti- 
ture pour un des enfants du duç.Cetis 
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iéoo. demande ne fut par mieux receug 
en Inil- de leur bouche qu'elle Tavoit efté 

Aouft CC ^ e ^ UC ** ^ arIS 5 R° n '' 

- U ’ cas renvoyé vers iuy , eut charge de 

lüy tefinoigner le me (contentement 

du roy. D'autre part , Follèufe que 

le roy avoit au mefme temps envoyé 

vers le duc pour (çavoir (a derniere 

refolution , rapporta qu'il n'y avoit 

rien défait , fi on n'oftoit Savignan 

Ôc Pignerol du traitté. 

Roncas toutefois eftant de retour 
quelques jours après , alTèura que 
fon maiftre fèportoità reftituer le 
marquifat aux conditions exprimées 
dans le traitté de Paris , dont iuy, le 
marquis de Lullins,& l'archevefque 
de Tarantaife ambafïadeur ordinai- 
re du duc, baillèrent leur efcrit. Sur 
cela le roy donna commiflion à 
Bruflard & àlanin,cfe négocier avec 
ces trois pour les articles. Comme 
ils les eurent tous réglez , Roncas 
qui avoit le fecret,s'excu(a de les fî* 
jper,qu'auparavant il ne les euft fait 
yoir à (on duc., Le roy voulut bien 
Juy accorder encore quelques jour& 
Jpoiw cel aimais le duc qui ne dernan^ 
4ûit qu'à. gagner temps , au lieu de? 
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renvoyer Roncas à Lyon,n'y envoya 1600. 

qu un courrier , qui portoit un ordre enAouft. 
à Ces deux autres députez de ligner, — 
mais il n'eftoit que verbal. Ces de- 
putez,apre's avoir (igné, firent naiflrfr 
quelques nouvelles difficultez pour 
traifner encore l'affaire : ils deman- 
doient que le roy , comme le plus* 
forr,çômençaft à reftiruer le premier; > 
il les farisfït en offrant de donner 
desoftages. A pre's ils le prièrent de 
nommer le gouverneur qu'il envoyé» 
roit au marquifat , d'autant que par 
le traître de Paris , il avoiteftédit 
qu'il n'y en raettroit point qui fuft 
ennemy du duc. Pour de'noüer ce 
noeud , il nomma N. de Poifieux le 
Paffage , que le duc ne pouvoir pasi 
avoir pour fufpeéfc, paTce qu'il eftoit 
beau - frere du comte de la Roque 
fôn grand efcuyer ; Et aufli-toft il le 
fit marcher avec neuf cents hommes 
pour aller prendre polfeffion- de 1& 
citadelle de Carmagnoles. 

Les articles accordez par les dé- 
putez , portoient que le duc la ren^ 
droit le fciziefme d'Aonft : ju (que s- 
là le roy n*et> a-voit point douté-;. 

U fut fort efïonné quand il appris 
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1600. que le duc refufoitde les ratifier » 
& que dés le (èptiefme du mois , il 
avoit déclaré nettement que la pins ^ 
cruelle guerre du monde luy feroit 
plus honorable que l'execution d'un. 
fi honteux traitté. Il fut donc con- 
traint de rappeller le Palfage: néant- 
moins le duc ne lailfa pas d'envo- 
yer encore le patriarche de Con- 
ftantinople à Lyon , l’aftèurer qu’il 
eftoit difpofé à tendre le marqui T , 
iat, moyennant certaines conditions 
nouvelles qu’il s’eftoit imaginées. 
Mais il n’cftoit plus temps de rufer, 
le roy s’eftoit enfin ennuyé de dé- 
mefler tous ces dédales ; il luy avoit 
envoyé déclarer la guerre, 8 c s’eftoit 
advancé jufqn& Grenoble. Le pa- 
triarche l’y vint trouver le quinzieL- 
me d'Aouft pour le fupplier inftam- 
ment au nom du pape, de ne point 
rallumer un feu quefafain&eré av.oit 
eu tant de peine à efteindre : il n’en 
receut point d’autre fatisfa&iôjfinon 
qu’il l’alîéura qu’il ne defiroit que 
ravoir le fien , & qu’il l’envoya à 
Lyon conférer avec fon confeiL 
Il ne paroifloit pas qu’il énft allez 
de forces pour entreprendre cette 



15 ) 

■À 

pb 
roi 
û'e 

[OB' 
mi- 

ko* 



« 5 . 



| 

fl» 

llcff 

P: 

id* 

30 ‘[ 

liiit 

çoi- 

J{! 

flOC 



) JI 




Henry IV. Roy LXII. 401 
guerre, & c’eft ce qui trompa le duc 1600. 
de Savoye. En effet il ne la com- cnAonft . 
. mença d’abord qu’avec lèpt ou huit 
mille hommes tout au plus , mais il 
a voit donné de fi bons ordres que 
ce peloton groflit de plus de moi- 
tié en fort peu de temps. Il divi-, 
fa ces troupes en deux corps, l’un 
pour entrer en Savoye du cofté de 
Chamberry , l’autre pour le jetter 
dans la Brefïè. Celuy-cy eftoit com- 
mandé par le marefchal de Biron, & 
l'autre par Lefdiguieres, grand capi- 
taine pour ce pays de montagnes. 

La diligence de Rofny pourveut fi 
bien aux munitions & à l’artilerie, 
les ayant fait porter par les rivie- 
- res , qu’à la fin de Iuillet il y eut en 
ce pays-là quarante pièces de ca- 
non , & dequoy tirer 4000. coups. 

Aufïi 11’oublia-il rien en cete oc- 
cafîon pour fe monftrer digne de la 
charge de grand maiftre de l’artille- 
rie, dont leroy venoit de l’hono- 
rer, l’ayant mefme erigée en charge 
di la couronne. Deux ans aupara- 
vant , il luy avoit aufïi donné celle 
de grand Voyer , connoifïant qu’il 
eftoit homme d’ordre, & qu’il pour- 
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iéoo. voiroit foigneufeinent à la repars 
~ " tion & à l’entretenement des che- 
mins pour la commodité du char- 
roy. En effet il s'en acquitta fort 
bien, Entre autres chofes, il obligea 
les particuliers de planter des ormes 
de diftanee en diftance dans leurs 
terres fur le bord des grands che- 
mins, pour fournir de bois de c haro- 
nage quand ils feroient gvos,au rou- 
lage de l’artillerie. On appelleencore 
aujourd’htiy ces arbres des Rofhys . ' 
En un mefme jour douziejfinc 
d’Aouft j Biron prit & pilla la ville 
de Bourg , non pas la citadelle , par 
d’ouverture que le pétard fit à une 
porte; Et Crequy fe faiiit de celle de 
Montmelian , mais il n’en prit pas 
le. chafteau. Les Sa voi liens foupçoiv 
nerenr le comte de Montmajenr qui 
commandoit dans Bourg, d’avoir tra- 
hy ; quelques François au contraire, 
s’imaginèrent que Biron luy avoit 
donné advis de Ion entreprife afin 
qu’elle manquait. Il efl: certain que 
.ce gouverneur s’eftoit mis en eftat de 
fe bien deffendre , fe tenant fous les 
armes toute la nuiét, comme s’il 
euft efté adverty : mais il fe defc 
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fendit Ci mal , que du moins il y eut 1600. 

lieu de l'acculer de lafcheté. 

Le duc de Savoye croyoit pou- 
voir dormir en repos fur l’allurance 
de la citadelle de bourg & du cha- 
fteau de MontmelianjCes deux for- 
teredès padoient pour imprenables; 
celle de Bourg , parce qu'elle eftoit 
fort reguliere ; celle de Montmelian 
par fa lîtuation bijarre.Car elle eft af- 
fife fur un haut rocher efcarpé de tous 
coftez,avec desbaftions hors de fape 
& de mine, & des folfez taillez à la 
pointe ducifeau,& le terrain d'alen- 
tour eft tout de roc & couvert de 
pointes de monta gnes^ qui ne paroif. 
lent accellibles qu’aux oylèaux du 
ciel ; Ci bien qu'il fembloit impoffi- 
ble d*y faire des trenchées , ny de 
drelïcr des batceries.Cete place véri- 
tablement eftoit aftez bien munie, 
mais le gouverneur , qui eftoit le 
marquis de Brandis de la maifon de 
Montmajeur , manquoit de refolu- 
tion i L'autre au contraire man- 
quoit prefque de tout » particuliè- 
rement de vivres : mais en recom- 
penfe elle eftoir pourveuc d'un com- 
mandant qui eftoit fort brave & de- 
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i éoo. terminé à toutes les extrémitez. Où 
cu$cp> l’appelloit le chevalier de Bouvens. 
tcmbrc.J £a prife de la ville de Bourg fut 
fuivie de toutes celles de Brefte & 
du pays de Bugey. Grillon avec une 
partie du régiment des Gardes £è 
v laifit des fauxbourgs de Chamberry; 
Le roy yeûant allé en perfonne , Je 
comte de Iacob qui commandoit 
dans la ville , capitula de fe rendre 
dans trois jours fi elle n’eftoit fe- 
couruë. La crainte du pillage obli- 
gea les habitants d'anticiper ce ter- 
me , & d’ouvrir leurs portes dés le 
lendemain. Les villes de Miolans 8c 
de Conflans firent peu de refiftance; 
Le débordement des pluyes,& la dif- 
ficulté de mener l’artillerie dans un- 
pays prefque inacceflîble au charroy 
dépendirent celle de Charbonniires 
prés de quinze jours : mais dés que 
le canon y eut fait brèche l'ayant 
battue par un endroit qui paroi ftbit 
roc &: ne I’eftoit pas, elle fut empor-9 
tée d’aftaut le 19. Septembre. - 

- Après ces fuccés , Lefdiguieres 
pouflà droit à Sainét Iean de Mau- 
rienne , & fe rendit maiftre.de tou- 
te ce te vallée jufqu’au pied du Mont 
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Ccnis. Puis eftant entré dans la Ta- 1 600.' 
rentaife y il fe fît apporter les clefs enOâo 
de Briançon , de Monftiers , & de b fC 
Saintt Iaquemont. Le bruit de ces " 
conqueftes fi foudaines eftonna ex- 
trêmement le pape : l’amballadeur 
d'Efpagne le follicitoit inftammenc 
d'interpofer fon antorité pour rete- 
nir les armes du Roy. Tous deux 
apprehendoienr prefque également, 
non pas la ruine du duc de Savoye, 
mais que les François n'eufîènt des 
palfages pour entrer dans lTtalie : 
le pape fe iaifîa donc perfuader d'en- v 
voyer fon neveu le cardinal Ældo- 
brandin vers le roy , avec la qualité 
de légat , & ordre de tout employer 
pour moyenner cét accommodemét. 

On s'eftonne cependant , que le 
duc de Savoye ne fe remuoit point 
pour refifter à un fi puilfant enne- 
my 5 qu'au contraire il pafioit le 
temps dans Turin à danfer & à fai- . 
re l'amour , comme s'il euft efté en . 
pleine paix. On ne fçait s’il s'atten- 
doit à l'interceflion du pape , ou au 
fecours d'Efpagne > ou à l'effet de. 
quelque grande conjuration , ou à 
l'évenement de quelques predi&iôs. 
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1 <jdo. qui alluroient que dans le mois de 
— Septembre il n’y auroit point de roy 
en France j ce* qui fe trouva vray , 
car il eftoit alors en Savoy e. Enfin 
quand il vit que tout cela luy man- 
quoit > que la citadelle de Bourg ef- 
toit invertie, le chafteau de Montme* 
lian affiegé 5 & le fort de Sain&e Ca- 
therine bloqué j qu’il avoit bafty à 
deux lieues de Genève pour bloquer 
cete ville-là il commença à fe ref- 
veiller & à affe'mbler des troupes. 

II fe promettoit que le chafteau 
# de Montmelian tiendroit pour le 
moins fix mois,crôyât que le coeur de 
Brandis eftoit aulïi bon que fa place. 
En effet 9 ce marquis triompha d’a- 
bord en paroles , parce qu’il ne cro- 
enO&o- yoit pas qu'on paft drefïer aucunes. 
* )rc * batteries pour P attaquerimais quand 
Rofny eut trouvé moyen d’en plan- 
ter en cinq ou fix endroits , ( car 
que ne peuvent l’argent & le tra- 
vail?) fa fierté s'amollit tout d'un 
coup:il permit que fa femme nbÜaft 
converfation avec celle de Rofny, 
8c fes craintes s'augmentant d’heu- 
re en heure , il capitula le quator-^ 
ztefme d’O&obre, pour rendre la" 
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place le feiziefme de Novembre, s'il 1600. 
n’eftoit lecouru dans ce temps- là. cnOftc- 
A ce deftêin le duc partit de Tu- b fe » 
rin avec dix mille hommes de pied, : 
quatre mille cinq cents arquebu fiers 
a cheval , & huit cents mai lires , 
palfa par le Val d’Aonfte & par le 
petit Saint Bernard , & vint cam- 
per a Aixme. Le roy alla au devant 
jufqu'à Monftiers , & l’euft combat- > 
tu fans les neiges qui tombèrent en 
abondance lanuir,& mirent comme 
une barrière entre les deux armées. 

Il ne reftoit.au duc que de faire di- 
verfion du cofté de Provence : mais 
quatre mille Elpagnols que Fuen- 
tes luy avoit preftez, refuferent d'al- 
ler plus avant que Sainét Bernard, 

& Albigny lieutenant general des 
années du duc , eut bien de la peine 
à les y faire demeurer pour la garde 
de ce pailàge. 

Cependant la timidité de Brandis 
avoir mis fi fort l'e'pouvante dans le 
courage defes foldats,quiln’é avoit 
prefque plus.Car les uns troublez de 
frayeuriè precipitoient du haut des 
• rochers pour fe fauver , les autres 
avoiét à peine la force de tenir leurs 
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armes. & n’eu lient pas eu feulement & 
la hardielïe de tirer fur les afliegeàts. 1 
Bien plus, ayant foufFert aux François 
d'entrer par petites bandes dans la ?! 
place 3 iis s’y trouvoient en iî grand 
nombre , qu’ils en eftoient les niaî- . 
très , & eullènt pu mettre les gents 
dehors. Tellement que s’eftant laifsé 
réduire en cet eftat , il fut contraint 
de prévenir le terme de la capitula- 
tion , & commença de defloger dés 
Iç neufiefme jour de Novembre. 

On trouva dans la place des vi- * 1 
vres pour plus de quatre mois, tren- 
te pièces de canon montées , & de - 
quoy tirer 8000. coupsjll s’entretint 
long-temps dans le cloiftre des Do- 
mini quains avec le roy .&le foir mé* 
me il donna à fouper , à Rofny , & à 
Crequi dans fon logis. Depuis il iè 
retira en France : mais fa lafeheté y 
eftant en opprobre mefme aux plus 
Iafches 3 il fè réfugia à Brandis en 
SuillèjEt quelque temps apres, il fut 
arrefté prifonnier à Cafal & amené 
à Turin. 

Le légat n’avoit point voulu par- 
tir de Rome que l’ambalïadeur d’Ef- 
p^gne ne luy euft promis par eferit. 
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que le ray (on maiftre agréeroitle 1600. 
traitté qu'il pourrait faire,& qu'il re- C n No- 
tireroit lès forces,fi le duc s’opiniaf- ucmbrc. 
trait au contraire. En paftànt par — “ 
Milan,il tira un pareil billet du com- 
te de Fuentes,& le duc qu’il vit à Tu- 
rin , promit d’en palier par où il 
trouverait bon. Sa venue n'arrefta 
point les armes des François : le roy 
ne voulut point le voir qu’il ne fuft 
maiftre de MontmelianjEt le vingt- 
cinquiefme de Novembre , s'e liant 
rendu à Chambéry pour le recevoir, 
il refufa d’entendre parler d’accom- 
modement ny de trêve. II permit 
feulement que les députez du duc le 
fâlüalïènt, c'eftoient François d’Ar- 
connas comte deTouzaine, & René 
de Lucinge des Alymes premier 
maiftre d’hoftel de ce prince, puis il 
les renvoya conférer avec Villeroy, 

& de ce pas s’en alla au liege du fort 
Sain&e Catherine. 

Comme cette place & la citadel- 
le de Bourg eftoient les feules qui 
reftoient au duc deçà les Monts , 
le roy lè perfuadoit que leur prilè 
le réduirait à demander la paix.Bou- 
^ Tome VIL S 
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600. vens qui eftoit dans Bourg > tînt 
bon contre Tes ofFres & contre Tes 
menaces : mais Pierre Charrue gou- 
verneur. du fort Sain&e Catherine. , 
ayma mieux fuivre l’exemple de 
Brandis que le lien : car trois jours 
après l’arrivée du roy ^ fçavoir le 
iîxiefme de Decembreji capitula de 
fe rendre dans dix jours. . . 

La ville de Geneve ayant le, roy fî 
pies d'elle 3 & grand intereft, à la pri- 
fe de ce fort » luy envoya des dépu- 
tez le fupplier de luy continuer la 
mefme prote&jon que Jès predecefc. 
fçurs. Theodoze de Beze , Je plus 
ancien & le plus renommé de tous 
les mini (1res de la religion » porta la 
parole,& Ht en peu de mots un com- 
pliment digne de fa réputation. 

Biron dans tonte cette guerre 
joiioit un perfonnage fort ambigu: 
comme il eftoit extrêmement vain, 
mais d'ailleurs engagé avec le ducjl 
deiiroit delà gloire pour luy - mef- 
me , de de mauvais fuccés pour les 
armes du roy» ainft il ne pouvoir 

.. Yempefcher de bien faire* ny de mal 
en $ep- ,r . / 

tembre. parler. Au mois de Septembre corn- , 1 
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jne il êftoit à Pierre-Cbaftei en Bu- 
jgey j Laffin le vint trouver , 8c par 
îon ordre fit deux voyages vers Ron- 
oas. Le roy , qui pour lors eftoit à 
Chambéry, adverty de ces allées 8c 
venues , 8c fe deffiant de quelque 
dangereufe menée , l'envoya quérir, 
8c luy marqua., qu’il devoit efloigner 
de Juy ce pernicieux homme, il ne 
déféra point , comme il devoit , à 
un fi bon advis : au contraire il aug- 
menta les foupçons qu’on avoit de 
luy ; car , foit par boutade , Toit par 
l'apprehenfion où font toujours cemx 
qui Font mal, il n alloit pins chez le 
roy qu’avec une grande troupe de 
gents déterminez , 8c logeoit tou- 
jours à l'efeart. 

, Deux chofes achevèrent d'irriter 
ce courage fnperbe , 8c de pou fier 
fbn mefeontentement jufqu'à la ragej 
Tune que le roy Iuyrefùla le gou- 
vernement de la citadelle de Bourg, 
lequel il demandoic pour un de Tes 
^mis^qiiand elle feroit prife : lautre 
qu'il neluy avoit pas donné le com- 
mandement dans cette guerre, com- 
me il l'av-oit eu au fiege d'Amiens, 
8i qu'il luy egaloit 8c mejfme luy 
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411 Abbrégè* ChRONOL. 
preferer Lefdiguieres > qui eftoit 
Huguenot ôc Ton ennemy. On pu- 
ccmbre. blia , lors qu’on luy fit Ton procès, 

~ car en cet eftat on charge les mal- 
heureux de toutes fortes de crimes, 
que dans cette fureur il avoir con- 
ceu une entreprife fur la perfonne du 
xoy, mais que peu après il en avoit 
eu horreur luy-mefme ôc s*en eftoit 
defifté.Quoy qu’il en foit,il ne rôpit 
point les menées qu’il avoit avec le 
duc Ôc avec le comte de Fuentes.Laf- 
fin fous prétexte d’un voyage à No- 
ftre-Danie de Lorette, partit fiir les 
derniers jours de l’année pour aHer 
conclure le marché j il traitta pre- 
mièrement dans Yvrée avec le duc 
& rambalfadeur d’Efpagne en cete 
cour- là , puis à Turin avec Roncas, 
ôc après avec le duc & le comte dè 
Fuentes à Some. Picoté qui venoit 
d’Efpagne s’y rendit , & là ils s'ex 
pliquerent plus nettement,& efclair*. 
cirent toutes les difficultez. 

Pour rapporter en un mot toute 
la fubftance de ce traitté , tel qu’oir 
„ l’a dît, ils dévoient démembrer !• 
„ royaume, y faire autant dé fouvfc* 
,, rainetez que de provinces.» ôc metu£ 
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tous ces petits potentats fous la « 
prote&ion dï (pagne. Le duc de Sa- 1 éoo. 
voye euft pris pour fa part , s'il euft ccmbrc 
pû > le Lyonnois , le Dauphiné , & co Pe " 
la Provence , & Biron la duché de <c 
Bourgogne, à laquelle les Efpagnols <c 
euifent joint la Franche-Comté pour ce 
dot d’une fille de leur roy , ou d’une <c 
fille de Savoye , qu’ils promettoient <c 
de luy donner en mariage. Ils de- f< 
voient avec cela , luy fournir de fi «< 
grandes fommes de deniers , qu’il <e 
pouvoit connoifire par l’excès de tc 
leurs promefles , qu’ils n’avoient *< 
point envie de les tenir, «c 

Ceschofes n’ayant pu fe paflèr 
fans que le roy en euft quelque vent, 

& fans qu’il le temoignaft,Biron tou- 
ché de crainte pluftort que de re- 
mords , l’aborda dans les Corde- 
liers de Lyon, & feignant un pro- 
fond repentir , luy advoüa que le re- 
fus du gouvernement de Bourg , 
luy avoit mis des phrenefies dans 
,1’efprit i mais protefta qu’elles n’y a- 
voient pafsé que comme une om- 
bre , & que s’il avoit mille vies , il 
voudroit les employer toutes pour 
en obtenir pardon. Le cœur du roy 

S il) 
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r 6oq. fut touché d'un fècret piaifir de vois 
■ qu'il fe confioit en fa clemence,cel-i 
: v>; * le de toutes fes vertus qui luy eftoitf 
la plus chere : il luy pardonna fansï 
referve , 8 c faillira qvîil luy donneroit 
tant de marques de fin affection , qu'il 
n'auroU jamais fi jet de luy manquer deP 
fidelité . ~ 

Vue g rare accompagnée de tahe 
de bontez,devoit bien luy ofter tons 
ces mauvais delïéins de la penséfe;E t 
toutefois dés qu'il fut retourné k 
Bourg , il dépefeha Bofco coufin de? 
Roncâs, vers le duc & le comte qui 
eftoient encore à Some avec Lamn. 
Ce commerce dura tout du long de 
ig°i. pennée 1601. jufqu'à la naitfance 
du Dauphin , que Biron fembla> : 
changer de delïèin, dt manda a Laf-> 
fin deVen revenir. Or comme et 
traiftre commençoit à jolier les deux, 
Fuantes ayant enfin connu a fon 
procédé , qu'on ne s'y pouvoir plus 1 
alïürer, jugea qu'il falloir ie faifîr de 
fa perfonne, & de celle de Renazé 
fon fecretaire. En effet Renazefuft 
arrefté comme il pafToit par la Sa- 
voye : mais Laffin qui fe deffioit. 
de tous , prit fon chemin par lest, 
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•Grifons,& ainfï etàta l'embufche. 1 600. 

Depuis cela, il fè tint fort ofFen- 

séde ce qu’on Iuy retenoit fon'fe- 
cçetaire , jeune garçon qui eftoit ac- 
cusé de luy fervirà d'autres ufages 
moins honneftes qu'à négocier. Ce 
defplaifir,joim à la jaloufie qu'il eut 
de ce que le marefchal prenoitplus 
de confiance au baron de Luz qu'en 
Iuy,fut le véritable motif qui le por- 
ta entièrement à le perdre. 

Si- toft que le fort Sain&e - Ca- , 
therine eut capitulé , le roy monta 
achevai pour aller au devant de fa 
nouvelle efpoufe qui l'attendoic à 
Lyon il y avoir huit jours. Le duc 
de Florence oncle de cette princef- 
le , ayant receu la procuration du 
roy par Bellegardé fon grand ef- 
cuyer , i’avoit efpouse'e le cinquief- 
îned* Octobre , ( c'eftoit le cardinal en De- 
Aidobrandin qui faifoit la ceremo- ccmhtc * 
nie)<Sc enfuite avoir monftré fa mag- " 
nificence 8 c fes rich elles dans les 
feftins j chaflls , carroufds , bals, 

8 c autres resjoüiirances , dont on 
^honore dépareilles folemn irez. Les 
Italiens n’ont pas oublié de mat- 
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416 Abbrige’ Chronol. 
quer , comme quelque grande cho- 
ie, qu’une comedie feule coufta plus 
de foixante mille efcus À reprefen-. 

*er. 

Les galeres de Florence & dë\ 
Malthe amenèrent la nouvelle reyne 
à Marfeille : Elle y prit port le troi- 
iiefme de Novembre , accompagnée 
de la grand’ ducheife de Florence fa 
tante , de celle de Mantouë là fœur, 
de Dom Antonio Ion frere , & de 
"Virgûiio des Vriîns duc de Braccia- 
ne. Le conncftabie de France , le 
chancelier , les ducs de Nemours & 
de Ventadour , avec le duc de Guide 
gouverneur de la province , & les 
cardinaux de Ioyeulè , de Gondy* 
de Givry , & de Sourdis , y avoîent 
efté envoyez de la part du roy pour 
la recevoir , & plufîeurs des prin- , 
celles & des plus grandes dames cîe 
la cour pour luy. faire compagnie. . ; 

Apres la confonimation du ma-, 
riage , qui fe fît le jour mefme de 
l’arrivée du roy , la ville de Lyon 
honora la reyne par la pompe d’une 
magnifique entrée. Enfuite les. cere- 
monies nuptiales s’accomplirent le 
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Henry IV. Roy LXII. 417 
dix feptiémedu mefme mois dans ia 1 6 oo. 
grande eglife de cette mefme ville c »> Dei 
par le cardinal Aldrobrandin. Au- CCmbre » 
quel ( foit dit en palïant) le roy per- 
mit de faire les fondions de Légat 
dans fon royaume , fans que fes fa- 
cilitez eufîent cfté vérifiées au par- 
lement. Il en ufa fort peu & avec 
beaucoup de retenue- 

Le traité de paix qui avoir efté 
commencé à Chambéry , fut conti- 
nue' à Lyon entre Si lier y & Ianin de 
la part du roy , & Arconnas &des 
Alymes de la part du duc. Le 1( g"»t 
y apportant fon entremifè & fis 
foins pour Lad van ce r , obtint du 
roy une fufpenfîon d’armes pour un 
mois tandis qu’on la trnitteroit Le 
Pape les Efpagnolscraignoient 
plus que toutes chofes que les Fran- 
çois enflent le marquifat : le duc 
avoic auflî grand interi fl J ene le pas 
fouffrir , à caufe que par ce moyen 
ils èuffent cfté an milieu de fes états, 
Ccl’eufîent tenu comme bloqué dans 
Turin l II ne fut donc pas difficile 
dé le porter à offrir la Brefte en ef* 
change. Les François demandant en 
outre huid cents mille efeus poi^ 
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les frais de la guerre^le légat obligea- 
les députez de Savoye d'y adjoufter 
pour cela le Bugey & le Vairomey, 
& puis encore le bailliage de Geix, 
pourr’avoir CentaI,Demont 3 & Ro- 
qite-Sparvieres : car le roy mainte- 
noic que ces places n'eftoient pas dui 
ittarqüiiat de Salulfes , mais de là, 
comté de Provence. 

Le chancelier & Villeroy avoient 
promis pofitivement au légat , qu'il: 
ne feroit dcfmoly aucune des pla- 
ces prift s fur le duc , & il Pavoir 
airîfî efcrit au pape : au préjudice de 
leur parole , Rofny avoit faix fau- 
ter la forterefte de Saindte Catherine^ 
par des fourneaux , & les habitants, 
de Geneve avoient achevé de la dé- 
molir. Le légat ayant appris cette 
nouvelle comme on eftoit preft à 
ligner jen fut fi offensé qu'il cefia de 
s'entremettre du traitté , de déclarât , 
hautement qu'il revoquoit toutes fes-, 
paroles. 

Arconnas & des Alymes ne le 
pre fièrent point fî-toft de le repren- 
dre , parce qu’ils croyoient que la 
citadelle dé Bourg eftoit en. eftatde 
tenir encore, long- temps 5> & que- cfr^ 
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pendant le duc avec l’armée d’Eipa- *6°°. 
gne 3 feroit un grand effort , pour y cn f ) ®" 
jetterdu fecours. Les aflïegez en du- ccm r "‘ 
rpient desja beaucoup , il y avoit 
plus d'un mois que la plufpatt ne 
vivoient plus que de chiens & de 
chevaux: durant la fufpenfion le roy 
avoir permis qu’on leur fournil! par 
jour cent pains & quelques bouteil- 
les de vin : mais avec ces rafraif- 
chiflèmeiis on y fit couler le bruit 
que leurs députez abufant de leur 
fidelle confiance , ne Ce haftoient 
point deconclurre>.& qu’ils Ce fi oient 
plus à ce qu’ils poiKoient fouffrir , 
qu’ils n’avoient pitié de ce qu’ils a- 
voient foiiffert. Les aflïegez le creu- 
rent fi fort, qu’ils envoyèrent un bil- 
let à ces deputçz , ligné de Bou-vens ’ 

& de tous leurs capitaines , leur dé- 
clarer qu’ils ne pouvaient plus du- 
re* que deux jours , &c qu’ils fillent. 
le ur compte là dellu s . 

Le mal n’efiojit pas fi préffenr 
qu’ils lerfaifoient:touce/bis les dépu- 
rez en prirent l’alarme fi chaude 
qu’ilslup plièrent auflî -tfoft le légat 
de renouer lç traitté. Il n’en voulut- 
jpien faire qu’ils ne luy euifent donné 
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1601. une déclaration par efcrit que c’e- 
eu Un- doit à leur priere , & qu’ils figne- 
v * cc ' r roient tout ce qu'il auroit accordé. 

Ils avoient bien eu des lettres du duc . 
du huiétiefme Ianvier , qui leur en- 
joignoient éh ligner quand le légat’ • 
le leur commanderoit ; mais lors 
que tout fut conclu , ils s’en excnfè- 
rent iur ce que trois jours apres ils 
avoient receu une autre defpefche 
qui leur ordonnoit de différer juf- 
qu 1 a ce que le duc euft conféré avec 
le comte de Fuentes. ^ v 

Ils dévoient fans doute s*en tenir à 
ce dernier ordre ; Et toutefois le lé- 
gat qui fe voyoit fur le poindfc d’a- 
voir perdu tontes fes peines , & de 
recevoir un fenfible affront y em- 
ployoit raifons , prières, & addref- 
fe J, pour leur perfuader qu’ils ef- 
toient obligez de fuivre le premier. 
L’ambafTadeur d’Efpagne joignoit 
fes inftances aux fiennes>& la necef- 
j fité des affaires de leur mai (Ire les 
f - * en pjrefïbit , car ils croyoient la cite- 
d?lle de Bourg perdue. Et de fait il 
y avoit prés de trois fe mai nés que 
l’on y mangeoit les chevaux. Ils 
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ne voyoient pourtant aucun moyen léoi. 
pour gauchir à ccs derniers ordres : 



le patriarche leur en trouva un ; ~~ 

c J eftoit que le légat leur donnait 
une promt lie lignée de fa main , de 
faire agréer le traiite' au duc , de les 
relever de fbn indignation , & de ga~ 
rentir leurs perforées , déclarant que 
ce quels en avoient fait cfloit par le 
rcjpeÜ quels devaient d jon autorité , 

& d caufe du rang quil tenoit dans la 
chre/lientê. Sur * Tahu rance de cet 
cfcrit ils lignèrent le traitté le dix- 
feptiéme jour de Ianvier : mais, à 
dire le vray , ce n'eftoit pas une rai- 
fon envers leur duc, c’eftoit plu- 
toit une olFenfe , de reconnoiflre 
d'autres commandements que les 
fiens. Audi la négociation ache- 
ver , Arconas futreceu deluy avec 
une extreme froideur : Des Alymes 
craignant encore pis , n’ofa aller 
en Cour , mais fe mit à faire Ion 
apologie $ Et ayant fçeu qu’elle 
avoit davantage irrité le duc , il 
changea de fouverain , & le retira 
dans Ta terre dont il portoit le nom A 
au pays de Bugey. 
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Le due’ & le comte de Fucntes, 
différèrent durant quelque temps de 
ratifier le traître;, le duc, parce qu'il 
euft bien voulu que pour l'y obli- 
ger , le roy Philippe fon beau-frere 
L'enft recompenfé de l'inégalité d'u- 
11e efehange qu'il luy vouloir faire 
pader pour fort defadvantageufe j le • 
fécond 9 parce qu’il defiroit ardem- 
ment la guerre, haïffant la perfonne 
du roy, Ôc fe promettant vainement 
qu'il auroit le fort des armes aufli 
favorable de ce cofté-là , comme ill 
l'avoit eu en Picardie. 

Le legar, qui pour lors efloit allé 
à Avignon » prit fi chaudement l'a- 
larme de leur refus , qu'il partit en 
pofte pour aller trouver le comte à 
Milan, & en partant defpefcha vers 
k roy 3 pour le prier de n'entrer en 
aucune défiance de l'accomplifièmét 
du traittéaA: de prolonger la fufpen- 
fion d’armes pour quinze jours. Le 
duc de Savoye fe fit encore attendre 
ïèpt ou huid jours fans fê rendre à: 
Milan Et le comte , efiant d'inteU 
Jigenoe avec luy 3 s’exeufoit de rati- 
fier qu’aprés que . ce prince l'auroit 
&iu Mais lors que le roy Philippe 
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itaÿ eut fiic fçavoir fa volonté , de 160U. 
que le.legat par une rufe de Ton païs, “ “ 
Ltiy ayant reproché que c'eftoit luy 
qui empêchait le duc de fignfr,l’eù£ 
picqué d'honneur, & l'eut obligé de 
luy defehifrer tout le fècret de l'af- 
faire qui eftoit entre luy de le duc, 
il ne put pas différer davantage. Et 
d’ailleurs le.duc ayant envoyé exprès 
un gentilhomme dans Bourg avec 
fbn contrefeing, qui eftoit la moitié 
d'une pièce d’or , ‘pour connoiftre 
l’cftat de la place , fous pretexte^d’y 
aller pour la rendre , apprit au vray 
que les afliegez ne pouvoient pas 
tenir plus de trois jours > à moins 
que de fe manger les uns les au- 
tres. 

Ainfiluy & le comte lignèrent - de 
envoyèrent leur ratification à Lyon, en Tan- ‘ 
où le conneftable , Sillery , de la- 
ni-n, eftoient demeurez pour la rece- 
voit. Le roy en eftoit party en pofte 
quinze jours auparavant pour ^en 
retourner à Paris j la reyne le fui- 
vit à petites journées, & y arriva au 
commencement- die la foire Sainéfc- 
Germain. Sut. le milieu, du; Prin* 
te-mps l’un de l’autre allèrent à Oth- - 
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424 ABBREGfc* CHRONOL. 
leans gagner le Iubilé que le pape 
y avoir envoyé. 

Voie y la fubftance des principaux - 
articles du traité Le duc delaifiott 
an roy le pays de Brefic > y compris ' 
Bourg avec fis munitions & artille- 
rie > le Bugey, le Valromey s Û le bail- 
liage de Geix avec la rivière de Rhofi 
ne depuis Genève jufquà Lyon , a la 
refirve du pont de G refin } qu’il re te- 
nd t pour la commodité r du pafiage. De 
plus il rendoit la ville , chafieHenie â & 
Tour du Pont de Chafieau - Dauphin, 
& fai/oit démolir Beche Dauphin, Le • 
roy en efih ange luy deiaiffiit le mar-> 
quifdt de S alu fies » avec les villes de 
Cent al , Demont > & Roque - Sparm 
vieres , & luy rendoit toutes les pla- 
ces qu’il luy avoit prifits durant cette 
guerre . 

Vun & l a autre efi oient tenta aPcn - 
tretenement des dons , recompenfes * 
& afiignations faites par eux ou leur s 
prêdecefieurs fur les terres qu’ils ce- 
dotent , 

Bouvens fortit de la citadelle de. 
Bourg le neufiefme de Mars. S il euft 
eu de vivres on ne l’en enft jamais 
tiré : mais la ville ayant çfté furptife 
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d'emblée , comme nous l'avons dit, 160 1. 
il n'en put tranlporter dans la place, en Mars. 
Ce qui fait voir qu'il eft plus leur de ” 
les mettre dans les citadelles que das 
les villes. Le roy donna ce gouver- 
nement important à Pierre d’Efco- 






deca Boedè qui eftoit Huguenot, ôc 
partant plus feur de ce cofte-là. 

Dans l'armée du comte de Faunes 
il y avait vingt- cinq mille hommes, 
il eut bien defiré les employer contre la co 
France : mai* le confeil d'Efpagne les Iuin , & 
avoir deftinez. aille ur s. Il en pajja /^ Tuilier-. 
moitié en Flandres , l'autre vers le mi- 
lieu du Printeps fut embarquée fur des 
galères pour une grande tntreprife co- 
tre les lapide lies, On crût que ce fl oit 
pour furprendre Alger , par le moyen 
de dix mille efclaves Chrefliens que 
l'on devoit armer quand on auroit mis 
pied à terre . Les barbares s'en deffie- 
rent > & Us enfermèrent ton* dans des 
caves , enchaînes de doubles chaînes . 

Or que çefufl la le deflein ou non , cet 
armement naval ayant couru la mer 
quelque temps , rentra dans fes ports 
tout délabre, fans avoir feulement fait 
mine de rien tenter . 

Fne puijfante divtrflon des forces du 
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l^oi. Titre eufl bien raccommodé les afflué* 
rts de l'Empereur Rodolfe : le Sultan 
Amurath III, avait rompu la paix 
avec luy dés l'an 1591. après l'avoir 
faite avec le Per fan. Il eft vray que 
pendant le refie de fon régné > il y avoit 
toujours eu du defadvantage , & que 
fin fils & fiicceffleur Mahomet I I I. 
n avait pas eflé plus heureux durant 
la première année du fien j les impe 
riaux ayant pris Strigonie » & Sinaré 
fin grand V'ifir ayant eflé honteufe* 
ment chaffé par Sigifinond Battory 
prince de Tranfylvanie . Mais celle 
d'après , qui efloit 1 ce Sultan y 
tftant allé en perfinne » emporta la 
fortereffle d' Agria dans la haute Hon * 
grie » que les Turcs appellent /'inex- 
pugnable » & gagna une grande ba- 
taille fur Mathias frere de l'Empe- 
reur , qui venoit trop tard au fi cours 
de cete place . 

Les invafions du Perfan qui luy re- 
commença la guerre 3 & les mutineries 
des Iamfflaires , ralentirent fies entre - 
prifes durant quelques années r mais 
comme il eut reporté fis forces de ce 
coté là » l'empereur ne s’affleurant plus 
à la conduite de fis generaux qui le 
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firvoient fort mal» avoir jette les yeux i 6 on - , 
fur le duc de Mercosur , tant à caufe enluillec 
de fa valeur & de fa qualité, que par - 
ce qu'il pouvoit mener avec luy grand 
nombre de feigneurs François , qui au- 
trement s'ennuyant de demeurer fan* 
occupation 3 fe fttjfent jetiez, dans lo 
fervke des Provinces finies. Ce duc ' 
accepta avec joye un employ fi honora - 
ble>non pourtant fans la permijfion du 
roy y & mena avec luy le comte de 
Chalignyfon frere , quantité de volons 
tair e s, & quelques compagnies de gents 
de guerre . 



» fi 

ri 



Il n'y a point d'hifioire de ces temps* 
là qui n'ait pris plaifir à defcrire les 
exploits de ce généreux prince $ Elles 
racontent les grands efforts , quoy qu'- 
inutiles 9 qu'il fit avec quinze cents 
hommes feulement , pour faire lever 
le fiege qu'Jbrahim Baffa avoit mis de- 
vant Canifs avec fixante mille com- 
battants j & pour l'obliger de donner 
bataille ; En fuite > quand il n'eut plia 
de vivres 3 fa brave retraite y qui fut 
lapins belle que l'Europe eufl venè en 
toutes ces guerres', Puis l'année fuivan - 
té i 6 oz.laprife d' Alberoyalc,& la dé- 
fai te des Turcs qui marchaient pour fi* 
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léoi. courir cete place. Après tant de belles 
luiller. allions , comme il revenoit en France 
' pour fis affaires domeftiques , une fiè- 
vre pourprée l'attaqua dans la viüe 
de Nuremberg , & l'envoya triompher % 
dans le ciel le dix- neuf tfme de Fé- 
vrier. 

S ch a Abbat roy de Per/e ayant re- 
commencé la guerre contre les Turcsy 
avoiteflé perjuadépar un nommé An- 
toine Sirley Anglois de nation, un des 
plus grands fourbes de la terre', de re- 
chercher l'alliance desprinces Chrefiies 
contre leur enncmy commun. Son am -* 
baffadeur conduit par cet Antoine, vit 
l'empereur , le pape & le roy d'Ejpa- 
gne \ ils luy firent tous grande récep- 
tion & de magnifiques promeffes, mais 
qui n'eurent aucun effjt. fout le pro- 
fit de cete célébré ambaffadefut pour ce t 
Antoine qui defroba la pim grand'- 
partie des prcfents que le Pcrfkn en- 
voyait aux princes Chreftiens. 

Mahomet adverty du grand bruit 
qu'elle fat foit dans l'Europe , & de ce 
que le duc de Mercceur avec un petit 
nombre de François , donnoit plus de 
■peine à fis armées que n avoient fait au- 
paravant toutes le s forçes de l' Alluma- 
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depefiha un envoyé vert le roy % 
four le prier de rappeller ce prince , & 
de renouveller les anciennes alliances 
d’entre la maifion de France & celle 
des Ottomans.Cét envoyé nefi oit quart 
/impie médecin fins aucune fuite» Ce 
nefi pas que ces barbares fiaient afiiz. 
enfilent s pour tenir les rois de France 
au dejfotu de leur grandeur > mais parce 
que ces rois me fine s n ont pas voulure - 
ce voir de cet e part- là des ambajfadeurs 
d’efildt, de peur de provoquer la hayne 
& les reproches du refie de la Chre - 
filent ê. Au refie , l’effet de cette nego - 
ciation ne fut pas plus confiderable que 



